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PRÉFACE. ..'I ' 

(jet Ouvrage, lu deux fois aux séances 
particulières du corps savant dont je 
m’honore d’étre membre , devait entrer 
dans le recueil de ses Mémoires 5 mais le 
séjour du libraire de l’Institut à Péters- 
bourg arrêtant depuis plusieurs an- 
nées leur impression, des hommes de 
goût à qui mon cœur n’a rien à refu- 
ser, m’ont déterminé à le publier à 
part , quoique je me privasse par là de 
l’avantage inestimable qui résulte du con 7 

tact des lumières et de l’association à un 

. ! . * 

long héritage de gloire.; 

J’ai mis quelque soin à cet écrit, où 
j’ai eu en vue , non-sculemeut de donner 
une tige à ma généalogie littéraire de 
Lafontaine, de Forbonais, de Montalem- 
bert , de Bailly et de Malesherbes , mais 
encore d’appeler les regards de la patrie 
sur mon zèle , en apprenant à une jeu- 
nesse ardente, à cultiver les champs arides 
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de l’érudition , en lui faisant connaître les 
livres classiques, et en fécondant en elle 
des germes de lumières et de vertus , 
par son enthousiasme pour les grands 
hommes. 

J’ai trouvé aussi quelque facilité à com- 
poser cet essai , parce que j’avais sous la 
main les nombreux ouvrages originaux 
où nos connaissances sur la personne 
et sur les poèmes du créateur de l’épo^ 
pée se trouvent consignées. Trop souvent 
l’homme de lettres que son talent en- 
traîne dans la carrière de l’érudition, se 
dégoûte quand il est condamné, pour 
être vrai, à se traîner péniblement de 
bibliothèque en bibliothèque; il cherche 
alors des succès plus faciles dans des 
genres où il n’était pas appelé. Ta nature 
en avait fait un successeur de Fréret; 
il veut remplacer Bayle ou Racine, et il 
n’est rien. 

Il était temps, au reste, que je ter-t 
minasse ces recherches sur Homère; 
par voyant s’écrouler ma faible forturje 
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PRÉFACE. iij , 

par des désastres publics auxquels je 
p’ai point coopéré, l’impérieuse loi de 
l’honneur m’oblige à me défaire de cette 
même bibliothèque, fruit d’un demi- 
siècle de travaux, et j’ose dire de suc- 
cès littéraires , dont il m’a' paru long- 
temps aussi difficile de me détacher, 
qu’à Œdipe rilourant de son Antigone. 
Au reste, je veux que ce sacrifice même, 
tout pénible qu’il est, renferme un gage 
de mon dévouement à la gloire du chan- 
tre immortel d’Achille. Je détache de 
mes livres classiques les cinq éditions de 
ce prince des poètes , qui ont le plus de 
prix aux yeux de l’homme de goût ; l’é- 
dition Princeps de Chai condyle, et celles 
de Clarke, de Heyne, de Wolff et de . 
Villoison : je les léguerai , à ma dernière 
heure, à l’homme de lettres qui fera le 
plus bel éloge du grand homme qui vient 
d’occuper ma plume, qui ajoutera à sa 
gloire, et qui me fera oublier. 
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NOTE DU LIBRAIRE, 


RELATIVE A LA PAGE PRÉCÉDENTE. 

On a demandé de toute part , et surtout dans 
les pays étrangers , où le nom de l’auteur de 
la Philosophie de la nature f de Y Histoire des 
hommes , et de la Paix de l'Europe , a quelque 
poids , des renseignemens sur sa bibliothèque , s’é- 
levant trente-deux mille volumes , composée de 
livres de choix dans presque tous les genres , et 
parfaitement conditionnés pour la reliure : je suis 
autorisé à annoncer ici, qu’on publiera incessamment 
une analyse raisonnée du catalogue , mais que la 
vente n’en sera point morcelée , parce que sa va- 
leur intrinsèque consiste surtout dans son inté- 
Sriié. . . . 



Digitized by Google 



# 

HOMÈRE. 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



HOMERE. 

RECHERCHES 

SUR SA PERSONNE, 

4 

BT 

ANALYSE RAISONNÉE 

DE SES OUVRAGES; 

Pa r h. DE SALES, 

MCMMB DK l’l*STIT«r OS fSAUCS. 


l808. 


. ' ! 


-Digifeed by Google 





\ 




HOMÈRE. 


préliminaires- 

Je reviens à toi, Homère, patriarche du 
goût et des mœurs antiques : je t’ai lu avec 
charmes dans un âge tendre, où l’enten- 
dement qui s’organise sent le besoin d’ap- 
prendre, et où le cœur qui s’ouvre sent le 
besoin d’aimer. 

Je suis revenu à toi, toutes les fois que 
les tempêtes politiques bouleversaient mou 
existence : je te plaçais alors sur mon pu- 
pitre alternativement avec Moïse et Féne- 
lon, et le calme renaissait dans mes sens: 
tu m’offrais un protecteur dans Achille, un 
ami dans Patrocle, et une compagne ver- 
tueuse dans Pénélope $ et reposant ainsi mon 
ame abattue, par des souvenirs qui la rafraî- 
chissaient, le présent avec ses peines, l’ave- 
nir avec ses craintes, s’effaçaient devant <- 
moi. 
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HOMERE. 

Une fois éclairé par l’âge sur les illusions 
de la puissance, sur le néant des jouissances 
de l’amour-propre, quelquefois même sur 
le fantôme trompeur de la gloire, on re- 
vient naturellement aux écrivains classiques 
de l’antiquité, à Homère, à Sophocle, à Pla- 
ton, à Plyitarque et à Tacite; car le vrai 
bonheur consiste à s’entourer de lumières, 
quand ces lumières ne deviennent pas un 
délit de lèze-gouvernement, à se livrer avec 
un touchant abandon à l’amitié, quand on 
la ‘rencontre , et à n’attendre de suffrages 
que de la vertu, quand on est assez bien 
né > pour y croire. 

Je me JUvre avec d’autant plus de con- 
fiance à mon travail, que parler des beaux 
génies de l’antiquité dans un siècle où il 
y a tant d’hommes de goût dignes de les ap- 
précier, c’est avoir un titre, quand on réus- 
sit, à leur estime, et .quand on se montre 
inférieur à son sujet, à leur indulgence. 

Je parle d’indulgence, et à peine semble- 
t-elle nécessaire quand il s’agit des pa- 
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HOMERE. 3 

triarches de l’antique littérature. Ces écri- 
vains, entourés d’une gloire impérissable, 
ont un tel empire sur l’opinion, qu’on 
voudrait avoir sans cesse sous les yeux 
leurs images; et si le peintre en les re- 
présentant n’atteignait pas à leur hauteur, 
on serait encore tenté de pardonner les 
imperfections du portrait, par la seule rai- 
son qu’il rappelle l’excellence du modèle. 

C’est surtout Homère qui, à Cet égard,', 
éveillé le#- plus* grands souvenirs : l’homme 
de lettres, pour peu qu’il ait un eAténde- 
ment sain , le sentiment des arts et le 
tact du beau, a un besoin toujours renais- 
sant de s’entretenir de l’homme de génie 
à qui il doit ses plus pures jouissances; 
et ce besoin devient d’autant plus impé- 
rieux que jamais, quand, jeté dans la car- 
rière de l’histoire, il Veut attacher à une 
tige illustre la généalogie de ses grands 
hommes. 

Il y a, au premier aspect, deux hommes, 
j’ose le dire, dans Homère, qui, unis par 

1 * 
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le même nom, mais divisés quant aux 
mœurs, aux habitudes, à l’existence per- 
sonnelle et à la fortune des ouvrages, sem- 
blent séparés dans l’ordre de la chronologie 
par l’intervalle de plus de cent olympiades. 

L’un de ces Homères est l’enfant infor- 
tuné de l’amour, sans père, sans patrie, 
sans renommée peut-être, qui, errant dans 
l’Asie mineure et dans la Grèce , trafi- 
quant pour ainsi dire de la déclamation 
de ses vers pour obtenir d§s aligaens bai- 
gnés de ses larmes, mourut aveugle comme 

OEdipe, sans avoir près de lui une Anti- 
» t # 
go ne, et sans soupçonner ni son génie 

ni son immortalité. 

L’autre Homère est l’homme le plus extra- - 
ordinaire de son siècle et peut-être de tous 
les siècles. C’est lui qui, lorsque ses con- 
temporains étaient à demi-barbares, trouva 
dans son entendement le chef-d’œuvre de 
la civilisation , l’épopée ; c’est lui qui en 
secouant l’esprit humain le rendit propre 
à préparer nos quatre âges de lumière; 
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c’est lui enfin qui força les villes de l’Asie 
mineure et de l’Archipel, long-temps in- 
justes envers sa personne, à être justes 
envers sa mémoire, et à expier par son 
apothéose le délit de l’avoir méconnu. 

Ces deux Homères tiennent ensemble par 
trop de points dte contact, pour ne pas 
chercher à dissiper à cet égard les nuages 
qui les^entourent i d’ailleurs, il y a sous 
l’écorce fabuleuse qui renferme leur vie 
romanesque, un noyau de vérité qu’une 
critique sage peut entr’ouvrirj et l’intérêt 
répandu sur tout ce qui porte ce nom re>- 
véré semble si grand, après tant dfe siècles 
amoncelés pour protéger sa gloire , que- les 
plus petits faits s’agrandissent, quand ils ser- 
vent à rendre plus voisin de nous le poète 
qui a tiré dit néant la conception sublime 
de l’Iliade, - 

Ajoutons, et je ne crains pas d’être dédit 
par lès grande littérateurs qui ont exploité 
avant moi la mine féconde dont j’ai ou- 
vert un nouveau filon j. ajoutons, dis - je-. 
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que plus on parle d’Homère, plus on a dé 
choses à en dire : les idées neuves naissent 
de celles qu’on croit usées ; il en est des 
champs de la nature que le génie d’Homère 
a cultivés, comme de ceux de l’Egypte, 
que les eaux génératrices du Nil fécondent; 
on y sème, on y recueille, et ils ne * s’épui- 
sent jamais. 

Le travail que je présente ici aux sa- 
vans de ma nation faits pour m’instruire, 
et aux hommes de goût appelés à me ju- 
ger, tout immense qu’il est devenu sous 
ma plume, se réduisait dans l’ordonnance 
générale à des recherches approfondies sur 
Î3’ personne d’Homère et à un examen rai- 
sonné de ses ouvrages. 

<Cer travail, qui plaisait à mon imagination, 
s est étendu à mesure que je m’y livrais, 
comme l'or en lingot dans la filière : alors 
pia première division, .qui p’est que pour 
l'entendement, a dp. entraîner des sous- di- 
visions, mais que je ne do js point annon- 
cer ici , pour ne pas détruire cette espèce 
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HOMERE. 7 

d’intérêt de curiosité qui naît du dévelop- 
pement gradué d’un sujet Au reste, je ne 
me permettrai aucune divagation, et quel- 
que étendu que soit le labyrinthe où je 
m’engage , le fil encyclopédique restera tou- 
jours dans la main de mes lecteurs. 

Il fallait que cet Homère fut un deà 
personnages les plus marquans des temps 
antiques, puisque son nom se trouvait dans 
toutes les bouches et sous toutes les plumes. 
Nous savons , par les biographes , qu'il en 
existait un souvenir honorable dans les eV 
crits de Démocrite d’Abdère, de Théodore 
de Lampsaque, d’Antisthène et de Pytha- 
gore *. Si ces écrits d’hommes célèbres 
existaient, riches de cetté féconde moisson, 
nous ne serions pas obliges de glaner parmi 
des historiens souvent dévoués à l’oubli, 
ou qui ne se sont cachés sous des noms 
connus que pour les déshonorer. 

On ne revient pas de son étonnement r 


* F abs ic. Bibliotheca grœca , tom. 1,-lib. ». 
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HOMÈRE, 
quand on voit que le premier vers d’Ho- 
mère, cité par un écrivain classique, l’est 
par Pindare *; Hérodote, de qui nous te- 
nons quelques connaissances sur sa per- 
sonne, avouait avec franchise qu’il lui était 
postérieur de quatre cents ans **. Vers 
cette époque les tragiques grecs lui ren- 
dirent hommage : Thucydide ensuite trans- * 
mit son nom aux fastes de l’histoire; après 
lui, Platon se montra son admirateur, et 
après Platon tous les échos de l^uitique 
littérature. 

C’était un génie rare cependant que ce 
poète, si long-temps méconnu, dont les ou- 
vrages donnèrent peut-être à Lycurgue, à 
Solon et à Pisistrate , l’idée de leurs lois, 
échauffèrent la verve dramatique d’Eschyle 
et de Sophocle, vivifièrent l’éloquence de 
Démosthène, et apprirent à Phidias. l’espèce 
de beauté idéale que son ciseau devait 


* Pythie. IV, vers. 493. 

** In Euterpe , vel lib. a , cap. 53. 
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donner à Jupiter * : il fut un temps où 
ses vers exerçaient dans la Grèce une sorte 
de toute-puissance. On peut en juger par 
le procès mémorable , entre Athènes et M'é- 
gare , sur la souveraineté de Salamine. La 
cause fut plaidée solennellement devant 
Sparte, et le jugement qui intervint eut 
pour base principale, deux vers de l’I- 
liade. ** 

Malgré tous ces triomphes d'Homère, les 
notions que nous tenons des écrivains les 
plus illustres de la Grèce ife réduisent en 
général à peu de faits : alors il a fallu re- 
courir à des sources étrangères ; il a fallu 
surtout mettre à contribution les diction- 
naires, les lexiques, les recueils insipides 
d’anecdotes, exhumer les restes d’un grand 


* Strab. Geograpli. lib. 8. 

** Ce fut Solon qui plaida lui-même la cause 
d’Athènes. Plutarch. in Solone, et Dlmostu. De 
falsâ légat . — Les deux vers sont du second chant 
de l’Iliade. 
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homme dans les Sophistes à table d’Àthé- 
née, dans les compilations géographiques 
ou grammaticales d’Etienne de Byzance et 
de Suidas, ramasser même péniblement 
quelques paillettes d’or dans le fumier de 
l’Ennius grec qui a fait la Chiliade. 

Il se présente d’abord trois problèmes 
à résoudre sur la personne du premier des 
poètes : y a-t-il eu un Homère? quelle a 
été' sa patrie? et à quelle époque est-il né? 
L’antiquité ne donne, au premier coup- 
d’œil , sur ces #ois problèmes que des so- 
lutions contradictoires : on dirait quelle 
a voulu éteindre d’une main la lumière 
quelle présentait de l’autre, et faire qu’Ho- 
mère, comme le dieu inconnu des Athé- 
niens, tirât des ténèbres qui couvrent son 
existence les plus éclatans des hommages 
qu’on lui adresse. 
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DE L’EXISTENCE D’HOMÈRË 


RÉDUITE EN PROBLÈME. 


PARADOXES DU DOCTEUR B R Y A N T ET DU CELEBRE 


Y a-t-il eu un Homèr^? Cette question 
nous semble la plus complète des absur- 
dités, à nous qui jouissons depuis tant de 
siècles du fruit de ses travaux; car l’exis- 
tence de l’artiste paraît évidemment démon- 
trée par l’existence de l’ouvrage : mais trans- 
Mrtons-nous par la pensée dans les âges an- 
tOTfeurs à Lycurgue, qui le premier imagina 
de rassembler lesfragmens mutilés et épars, 
soit de l’Odyssée, soit de l’Iliade, et voyons, 
dans le silence de tout préjugé, s’il paraît 
si facile de réfuter un sceptique de bonne 
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foi ( ét ils le sont tous chez les peuples 
neufs), qui raisonnerait ainsi. 

« Des étrangers sans nom , sans fortune , 
«et quelquefois sans existence civile, vien- 
«nentde temps en temps déclamer dans 
« nos places publiques e£ dans nos carrefour» 
«des fragmens en vers hexamètres sur le 
«démêlé d’Achille et d’Agamemnon, l’en- 
«lèvement de Briséis, la mort d’Hector, 
«les voyages romanesques d’Ulysse, et le 
« combat de ce guerrier avec les amans de 
«Pénélope : mais "qui prouvera que ces frag- 
«mens, sans liaison apparente, ne sont pas 
„ des poètes mêmes qui les improvisent ? 
«N’avons-nous pas vu à Ghicr le Phocéen 
«Tbestoride déclarer qu’il avait fait les vers 
«de l’Iliade, et le prouver, sinon par son 
«génie, du moins par sa mémoire'?' 

«On fait honneur à un noble mendiant, 
«nommé Homère, de Fidée originale de 
«tous ceS fragmens; mais ce nom même ne 
«fait-il pas douter de son existence? Ho~ 
« meros , dans le dialecte éolien, signifie 
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«aveugle: sans doute que le mendiant plein 

* 

«de génie dont il s’agit, n’était pas né aveu- 
«gle, puisqu’il parle à chaque instant, dans 
«ses vers, des monumens qu’il a vus dans 
«ses voyages j il avait donc un nom avant 
«qu’il fut connu par l’épithète qui désigne 
«sa cécité. 

« Les Homérides, qui parcourent la 
«Grèce et l’Asie mineure, attribuant toutes 
«les parties des poèmes qu’ils chantent à 
«leur aveugle par excellence, ne sauvent 
«pas la difficulté lorsqu’ils cuisent qu’avant 
«de perdre la vue il s’appelait Mélésigène : 
K ce mot, qui, d’après son étymologie, ne 
^désigne qu’un homme né sur les bords 
«du fleuve Mêlés, n’est pas plus caractè- 
re ristique que celui d’aveugle; à force de 
«s’appliquer à une foule d’individus, il n’est 
«n’est la propriété de personne. u * 

S’il ne s’agissait que de confirmer par un 
fait le paradoxe de ce sceptique , j’ajoute- 


* Fabbic. Bibliolh. grac, tom. I, pag. 569. 
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rais celui - ci. Lucien dout l’ironie ingé- 

« 

«ieuse s’est exercée sur plus d’un gi-and 
homme, en faisant naître à Babylone l’au- 
teur du poème sur la colère d’Achille, lui 
donne le nom de Tigrane : et ajoute que 
le poète s’en enorgueillisait. * Ce Tigrane 
seul, dans l’opinion bizarre que j’expose, 
suffirait pour tuer Homère et Mélésigène. 

« Une preuve non moins forte, ajoute-r 
« rait le pyrrhonien, qu’il n’y a point eu d’Ho- 
«mère proprement dit, à qui la Grèce doive 
«les poèmes dont elle s’honore, c’est que 
«l’auteur, quel qu’il soit, ne s’est jamais 
«nommé dans ses écrits ; que jamais il n’a 
«fait connaître, ni son origine, ni sa patrie; 
« ni l’époque où il l’a illustrée : une pareille 
«modestie dans uù poète qui a des droits 
«à la célébrité, est un phénomène trop 
«rare pour que la raison humaine per- 
« mette d’y croire; il est plus simple d’af- 
« firmer que l’Iliade n’appartient à personne. 


* Lucum. in Verà historié. 
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0 que de la donner à un poète assez en- 
«nemi de sa gloire pour ne point l’avouer. 

Ces raisonnemans contre l’existence d’Ho- 
mère, tout spécieux qu’ils paraissent, sont 
des sophismes sans doute : et on s’en con- 
vaincra sans peine par la suite de cet écrit: 
mais il faut que le lecteur soit conduit à 
ce résultat par la série des faits plutôt que 
par des syllogismes en forme; il y a un 
tact dans les arts, .qui repousse une dis- 
cussion pénible, et le goût plus d’une fois 
a été tué par le raisonnement. 

Continuons à laisser l’ennemi d’Homère 
se mesurer avec lui-même sur le champ 
Üe bataille. 

\ 

« Si Homère existait, dit-il, cet homme des- 

* 

«tinépar son grand talent à tenir le sceptre 
«de l’opinion, aurait une patrie, et cette 
«patrie serait au moins aussi connue que 
«celle de tant de rois qui dorment sur 
«leur. trône : or la multitude des villes 
«où des traditions contradictoires le font 
«naître, atteste qu’il ne doit le jour qu’à J’i-» 
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« maginalion de ses enthousiastes. Il est 
(( plus aisé de le diviniser, que d’en faire 
«un homme. “ 

Le sophiste ici s’accorde, sinon avec la 
logique, du moins avec le témoignage de 
toute l’antiquité : aucun héros des âges 
primitifs, comme nous le verrons dans la 
suite , n’a été réclamé par autant de peu- 
ples que le créateur de l’Iliade ; le dé- 
nombrement de ces patries est d’autant 
plus curieux qu’il n’en est pas une chez 
qui, sans son génie, il ne fut mort de faim. 

Pendant que les sceptiques cherchaient 
à ôter à Homère, jusqu’à un nom qu’il 
avait tant illustré, un Arehiloque, qu’on 
supposait son contemporain, en plaçait 
huit pendant les cinq siècles qui s’écou- 
lèrent entre la prise de Troie et la vingt- 
troisième olympiade : il est vrai que le 
fragment d’une page où se trouve ce men- 
songe historique, nous a été donné par 
Annius de Yiterbe, maître du sacré palais 
sous Alexandre YI, éditeur inepte de 
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quelques manuscrits vrais ou supposés , 

r> 

qui, comme les harpies du lac Stymphale, 
n’a touché à la haute antiquité que pour 
l’empoisonner avec sa plume. Des huit H'o- 
mères dont parle l’Archiloque d’Amiius, l’un 
go uverna Smyrne, au nom d’un roi d’Assyrie; 
un. autre excella à faire des statues et des 
tableaux; un troisième cultiva à la fois la 
musique et la géométrie ; il y en a un con- 
temporain de Codrus , qu’on représente 
comme un grand magicien plutôt que 
comme un grand littérateur ; le dernier, 
déclaré prince des poètes aux jeux olym- 
piques est probablement l’auteur de 
l’Iliade. 

Quand même l’existence de sept du 
moins de ces aveugles ne serait pas plus 
que problématique, elle le deviendrait par 
la crédulité puérile de l’Archiloque sup- 
posé, qui fait de l’un d’entre eux un Apelle 
et un Phidias. 

J’ai mis assez long-temps sur la scène uu 
pyrrhonien, qui entasse les nuages pour dé- 
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trôner Homère, comme les Titans de la 
mythologie grecque entassaient les rocheis 
pour de'trôner Jupiter : et maintenant que 

* j’ai laissé entrevoir la réfutation des so- 
phismes de cet homme à paradoxes, on 
est tenté de me demander si une critique 
aussi absurde a jamais existé. Je me suis 
fait cette objection à moi-même, il y a dix 
ans, lorsque je .traçai le plan primitif de 
cet écrit sur Homère : quelle a été ma 
surprise en 1802, lorsque l’histoire littéraire 
de l’Angleterre m’a appris que ce nouveau 
père Hardonin existait dans Londres, et 
que depuis trente ans il fatiguait la re- 
nommée de ses savantes diatribes contre 
le chantre d’Achille et d’Ulysse, dont il 
enviait, mais dans un sens inverse, l’im- 
mortalité! 

L’ouvrage dont il s’agit a pour titre’:, 

* A Dissertation concerning tke i var of 
Zîroj*, ou Dissertation sur la guerre de Troie | 
parle docteur Brvant. Cet écrit, plein de re- 
cherche et de mauvais goût, d’audace scieu- 
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tifique et de crédulité, eut un grand suc- 
cès dans le temps. J’ai eu entre les mains la se- 
conde édition imprimée à Londres, et qui 
porte la date de 1 799. Ce gant de combat une 
fois jeté dans l’arène , une foule d’hellénistes 
et d’hommes de lettres distingués le ramas- 
sèrent : celui de ces derniers dont le nom 
nous est le plus connu est le savant Moritt, 
dont l'apologie d’Homère, traduite en fran- 
çais, forme le troisième volume du Voyage 
de la Troade. Il n’est point indifférent à 
l’histoire de l’esprit humain de nous arrêter 
un moment sur la production anti-litté- 
raire du docteur Bryant , parce qu’elle 
n’est point le résultat d’un moment de verve 
ironique , comme Y Eloge de la folie. L’au- 
teur a travaillé à froid, comme s’il avait 
à disséquer un cadavre ou à calculer une 
éclipse ; il a l’air d’être persuadé de sa rê- 
verie , comme le conteur accoutumé à 
feindre se surprend quelquefois à croire sa 
propre imposture. 

Ce docteur Bryant, ainsi que Tarquin,’ 
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commence par abattre avec sa faux, dans 
les champs grecs, toutes les tiges qui sem- 
blent insulter à légalité. 

» La fameuse confédération qui amena 
cent mille Grecs dans la Troâde pour ven- 
ger l’enlèvement d’Hélène est, à son gré, 
un des mille et un mensonges consacrés 
par l’histoire. 

• , Paris, i amant d’Hélène, est le héros d’un 
conte mythologique qui n’a pas plus de 
fondement que le jugement des trois déesses 
pour décerner le prix de la beauté. 

Menélas et Agamemnonluirmêmenesont 
que. des êtres fantastiques tirés de la théo- 
gonie égyptienne et naturalisés en Grèce; 
Ménélas est évidemment le demi-dieu ou 
le Pharaon Ménès ; Agamemnon est com- 
posé du mot Jga, qui signifie chef, en 
Orient, et de Memnon , dont la statue, par 
un prestige sacerdotal, rendait des oracles 
au lever du soleil. 

My cène, l’opulente Mycène, ne doit son 
existence qu’à la vanité de Thucydide et à 
la crédulité d’Hérodote. 
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Il y a eu une Troie : mais elfe notait 
point dans la Troade, où la placele chantre' 
d’Achille ; on la voyait dans une plaine fé- 
, eondëe par le Nil. Il est vrai que Strabon , 
qui parle de cette dernière, ne lui donne 
que le nom de village * j mais peu importe 
au docteur Bryant, qui voulait anéantir 
d’un trait de plume une des capitales de 
l’Asie mineure : il e'tait dans sa logique de 
supposer qu’un bourg de la plaine de 
Memphis démentait l’existence d’une métro- 
pole qui dominait les rives de l’Hellëspont, 
comme l’Alexandrie de la Paille démon- 
trerait le néant de l’Alexandrie du Delta , 
siège de la monarchie des Ptolémées. 

Des champs de la géographie que le 

c 

docteur dévaste, il passe à ceux de lachro^ 
nologie : il suppose que l’histoire n ? existait 
pas avant les olympiades ; et après cette 
injure gratuite faite au Pentateuque, à la 
chronique des marbres dé Paros et aux 


* Geogr. lib, i5. 
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observations astronomiques qui servaient 
de base à l’ère de Callisthène, il range 
parmi les contes orientaux tout ce qui 
s’est passé sur le globe depuis sa civilisa- 
tion jusqu’à l’an 776 avant notre ère, 
époque de la première des olympiades. 

Toute cette chaîne d’erreurs conduit le 
docteur à une absurdité palpable : c’est 
que l’histoire de la guerre de Troie est 
une fable qu’on ne devrait rencontrer que 
dans certains dialogues de Lucien ou dans 
les Métamorphoses. 

Par une bizarrerie digne du critique, 
après avoir nié l’existence du siècle où la 
Grèce se eonfédéra contre Troie, celle des 
villes qui s’armèrent pour la réduire en 
cendres, et celle du champ de bataille où 
tant de héros périrent pour la querelle 
d’Hélène et de Ménélas, il respecte le 
nom et la personne du beau génie qui a 
créé l’Iliade. Il est vrai que son Homère 
n’est pas le nôtre , et autant aurait valu 
l’anéantir que de copier le songe de Daniel, 
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et de donner à ce colosse d’or une petite 
tête d’argile. 

Homère, dit-il d’après uno épigramme 
anonyme de l’Anthologie grecque, dont 
quelques critiques font honneur à un Àn- 
tipater de Sidon, est ne' dans la Thèbes 
d’Egypte. C’e' tait un poète superstitieux, 
qui, après avoir vieilli sur les bords du 
Nil, de'roba les poèmes de l’ingénieuse 
Phantasia dans les archives du temple d’Isis , 
et s’en fit honneur auprès des siècles ; les 
événemens de l’Iliade et de l’Odyssée étaient, 
dans l’original, des réminiscences des an- 
nales égyptiennes, couvertes à demi du 
voile de l’allégerie^’adroit plagiaire trans- 
porta la scène dans la Troade, déguisa 
sous des noms grecs les héi’os et les dieux 
de la monarchie des Pharaons; et son 
génie a tellement consacré 1 imposture , 
que l’enthousiasme de la postérité en a 
fait une sorte de religion. 

Une partie de cette absurde théorie a 
pour base un conte de Ptolémée Ephes- 
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tion, tiré de la bibliothèque de Photius, 
que je ferai bientôt connaître. Toutes ses 
autres assertions reposent sur des doutes, 
qui nous ont été transmis à diverses épo- 
ques que la chronologie ne saurait fixer, 
par Olympiodore *, dont nous n’avons pas 
le plus léger fragment , par un scholiaste 
du bouclier d’Hésiode, par Chalcidius, qui 
a commenté le Timée de Platon, et par 
quelques autres écrivains qui semblent 
voués, sinon par leurs talens, du moins par 
leurs noms , à une éternelle obscurité. 

Les autres sources où le docteur a puisé 
sa diatribe contre Homère et contre les 
plus beaux génies de l’antiquité, sont les 
lexiques, les commentateurs grecs, l’obscur 
Lycophron, et le versificateur du moyen 
âge, dont le temps aveugle a conservé la 
Chiliade. 

Il à même , à propos de Pâris , cité comme 
une source originale Noël Lecomte, que 


* Voye* Excerpt. Photh. 
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peut-être son nom latin de Natalis Cornes 
lui a fait regarder comme une autorité en 
mythologie. 

Je ne vois parmi les garans des paradoxes 
de Bryant qu’un homme de goût puisse 
citer, que le philosophe Anaxagore, à qui 
il a échappé de*dire que l'Iliade était une 
pure allégorie ; encore faut-il observer que 
cet homme célèbre, né vers la soixante- 
dixième olympiade , était postérieur de 687 
ans à la guerre de Troie, et qu’il débita 
dans la Grèce beaucoup de contes astro- 
nomiques, par exemple, que le firmament 
était une voûte de pierres de taille, et le 
soleil un fer embrasé, de la grosseur duPé- 
loponèse. 

Outre les fables que le docteur a tirée» 
de quelques sources suspectes ou impures, 
il en est qu’il ne doit qu’à sa propre ima- 
gination : telle est l’idée que les ancêtres 
d’Homère avaient été s’établir en Egypte, 
et que sa postérité, par une seconde émi- 
gration , était revenue en Grèce, rapportant 
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les traditions hiéroglyphiques qui servi- 
rent de base à l’Iliade. Il n’y a pas un mot 
de toutes ces assertions, ni dans les écri- 
vains de l’antiquité, ni dans ceux du moyen 
âge. Les ancêtres de Crithéis, qui donna 
le jour à Homère (car, comme nous le 
verrons dans la suite, il n’eut point de 
père légitime), habitaient de temps immé- 
morial à Smyrne; et la postérité de ce 
grand homme, fixée dans l’île de Chio, et 
connue sous le nom de la famille des Ho- 
mérides, ne se répandit pas au-delà de 
l’Asie mineure et du Péloponèse. Le so- 
phiste Bryant abuse un pêu trop du pri- 
vilège des commentateurs, de prendre, 
mais sans adresse , la manière de leur mo- 
dèle : quand on imagine de son propre 
fonds, il faut conter comme Homère ; c’est 
l’unique moyen d’avoir des lecteurs, et 
quelquefois de faire secte. 

Du moins Homère, en créant les contes 
deCircé, de Polyphème et des Lestrigons, 
n'impose à personne la loi de le croire ; il 
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s’est amusé en imaginant des aventures 
merveilleuses, et ne depiande en retour 
à ses lecteurs que l’aveu de leur amuse- 
ment : mais le docteur anglais écrit péni- 
blement en prose une dissertation érudite, 
où il n’a certainement pas pour but d’a- 
muser la Société royale de Londres, ou les 
Universités de Cambridge et d’Oxford. Des 
contes alors sont plus que de'placés; et si 
Pope, l’apôtre du bon goût, avait rencon- 
tré son nom sous sa plume, il en aurait 
fait un des héros de sa Dunciade. 

, Je demande au docteur si, en raisonnant 
un moment, soit les contes des écrivains 
grecs, soit les siens, il se serait permis son 
blasphème littéraire contre Homère, contre 
les sources de l’histoire et contre tous les 
hommes qui ont un nom dans l’antiquité. 

Une conjeccture transmise dans deux 
vers oubliés de l’Anthologie grecque , a-t- 
elle une assez grande autorité pour contre- 
balancer les écrivains classiques d’Athènes 
•et de Rome? Le nom seul de Phantasia, 
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dérivé évidemment de la racine grecque 
phaino , n’annoqce-t-il pas qu’il n’y eut 
point en Egypte d’héroïne indigène à qui 
on doive la conception originale de l’Iliade? 
D’ailleurs, le conte de l’Anthologie a pro- 
bablement pour base celui de Ptolémée 
Ephestion *, où la prêtresse d’Isis est nom- 
mée Phancy , nom qui se rapproche un 
peu plus de la langue stérile et dure qu’on 
parlait à Syène, à Cophtos et à Memphis-; 
et il est bien étonnant que l’ennemi d’Ho- 
mère n’ait pas adopté cette version, qui 
tendait q donner plus de vraisemblance à 
son paradoxe. Quoi qu’il en soit, si Phan- 
tasia ou Phancy a existé, la logique con- 

* Excerpt, Photii, lib. 5. — 11 y est dît, eu effet, 
qu’une Phancy de Memphis, fille de Nicarque, 

écrivit un poème sur la guerre de Troie et un autre 

► 

sur les voyages d’Ulysse, avant l’avénement d’Homère ; 
que celui-ci, arrivé dans la capitale de l'Egypte, 
reçut ces deux ouvrages de l’écrivain sacré Phanitès, 
et qu’il en fit passer le plan dans son Iliade et dans, 
son Odyssée. < * 
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duit plutôt un esprit juste à dire qu’elle a 
transporté dans la langue des Pharaons les 
poëmes d’Homère, qu’à supposer qu’Ho- 
mère,.qui ne savait pas un mot d’égyptien, 
a tiré des archives d’un temple d’Isis des 
chefs-d’œuvres de poésie grecque , tels que 
l’Odyssée et l’Iliade. 

Les armes de la dialectique foudroie- 
raient aussi sans peine le paradoxe qui ôte à 
la Grèce ses villes , ses héros et son expé- 
dition de Troie. Quel eût été l’objet de 
l’enthousiasme de Solon, de Lycurgue et de 
tous les beaux génies du siècle de Périclès, 
si Homère n’avait fait que transporter à 
Argos, à Mycène et à Ithaque, ces héros 
obscurs de l’Egypte, de cette Egypte qui, 
une fois parvenue sous les Pharaons de 
ses premières dynasties, à un certain degré 
de civilisation, est demeurée stationnaire 
jusqu’à l’avénement de ses Ptolémées? 

Il ne suffisait pas de métamorphoser d’un 
.coup de baguette le petit village de la Troie 
égyptienne en capitale de la monarchie de 
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Priam : il fallait encore, pour rendre sa 
fable plausible, transporter tous les sites 
et toutes les localités de la Troade, son 
mont Ida , ses fleuves du Scamandre et du 
Simoïs, son prgmoutoire Sigée et sa vue 
pittoresque de l’Hellespont. Tant que quel- 
que Circé n’opérera pas ces merveilles, il 
me sera permis de croire que la Géogra- 
phie de Strabon et de Ptolémée n’est pas 
formée dans les nuages, qu’Homère est Ho- 
mère, et que les contemporains des Mil- 
tiade, des Léonidas etdesSocrate, n’ont pas - 
fait l’apothéose d’un adorateur du dieu 
Thot ou du dieu Crocodile. 

Cette rêverie du docteur Bryant achève 
de perdre tout son crédit, quand on réflé- 
chit que Callimaque , qu’ Apollonius de 
Rhodes , tous deux infiniment instruits , 
tous deux ayant passé leur vie sur les bords 
du Nil , tous deux bibliothécaires des Pto- 
lémées dans Alexandrie, n’ont jamais dit 
un mot, ni de la Troie rivale de Memphis, 
ni de legyptienüe Phantasia, qui a fait une 
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Iliade pour être ensevedie dans les archives 
du temple d’Isis, ni d’un Homère originai- 
rement sujet des Pharaons, qui a volé le 
manuscrit de ces archives pour aller chanter 
la colère d’Achille dans la Troade ou au 
Péjoponèse. ■ 

Tous les biographes d’Homère sont loin 
d'être des Annius de Viterbe ou des doc- 
teurs Bryant. Il en est d’autres qui , mettant 
plus d’intelligence dans leurs attaques , pltfs 
d’esprit de suite dans leur plan raisonné 
de destruction , plus de vraisemblance dans 
leurs paradoxes, semblent, pour me servir 
de l'expression pittoresque de Milton, avoir 
enveloppé de ténèbres palpables l’existence 
du prince des poètes. Je choisirai, pour les 
combattre, le guerrier le plus apparent de 
cette phalange anti-homérique, le professeur 
Wolff, savant plein de mérite littéraire, 
ainsi que d'érudition, et qui jouit en Alle- 
magne de la plus juste célébrité. 

Wolff, qui le croirait? est un des écri- 
vains qui a travaillé, soit avec le plus de 
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zèle, soit avec le plus de succès, à nous 
donner une édition classique du grand 
homme dont il nie l’existence. Il est vrai 
que, pour être conséquent dans son pyr- 
rhonisme, il donne pour titre à son travail, 
Homeri et Ilomeridarum opéra et reliquice. * 
Le nom d’Homère n’est là que pour la 
forme, et pour ne point trop dérouter le 
lecteur dans un frontispice. La vraie tra- 
duction , surtout quand on a achevé la 
lecture de la diatribe ingénieuse de Wolff, 
est, Ce qui nous reste des Rapsodes ou des 
Homérides. L’édition primitive de ces restes 
précieux qui ne renferment que l’Iliade, 
parut à Hall en Saxe vers le milieu de 
i7g5 : la révolution française, comme la 
peste noire, commençait alors à faire le 
tour de l’Europe , et on ne devait pas s’at- 
tendre quelle entraînât dans ses ruines san- 
glantes le buste paisible d’un homme de 
génie, qui s’appuyait sur vingt-sept siècles 
d’immortalité. 

L’|liade de Wolff, qui n’est que le ré- 
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sultat de recherches aussi savantes que la- 
borieuses sur l’épuration du texte, est en 
deux volumes in-8.° sans scolies et sans 
notes : les enthousiastes qui ont fait l’apo- 
théose d’Homère pourraient la placer sur son 
autel; tout le poison, que je serais tenté 
d’appeler révolutionnaire, se trouve con- 
centré dans un' volume particulier, intitulé 
Prolegomena ad Homerum , dédié à Ruhn- 
kenius, qu’il appelle le prince des cri- 
tiques, et qui, si l’Europe adoptait cette 
petite flatterie nationale, a dû sourire à la 
fois et sur le livre, et sur la dédicace. 

Les prolégomènes sur Homère ne sont 
autre chose qu’une satire déguisée contre 
la personne d’Homère : c’est un livre hé- 
rissé d’érudition, ingénieux en sophismes, 
écrit dans un style serré , quelquefois 
obscur et toujours inégal, ou l’on se pro- 
pose de prouver qu’Homère est un être 
fantastique , ou que, s’il a existé * ce n’est 
qu’un rapsode par excellence, qui a jeté 
les fondemens d’une espèce de pyramide 

3 


-Oigitized by Google 



34 HOMERE. 

que ses successeurs, pendant plusieurs 
siècles, ont conduite lentement jusqu’à sa 
dernière assise. 

Pour arriver à son but d’anéantir Ho- 
mère, Wolff commence par abattre, avec sa 
coignée littéraire, tous les monumens qui 
lui servent d’appui : il ne veut pas qu’on 
cite à des hommes de la fin du dix-huitième 
siècle les inscriptions antérieures à la 
guerre de Troie ; il regarde eamme une 
fable la tradition, transmise par le père de 
l’histoire, qui fait honneur à Cadmus de 
la découverte d’un alphabet ; il prétend 
qu’eu a interverti le sens de la fameuse 
lettre de Bellévophon dans l’Iliade ; la vie 
d’Homère , attribuée à Hérodote, qui ren- 
ferme tant de réponses de faits à de pa- 
reilles assertions, ne lut paraît qu’un tissu 
de contes orientaux; son savoir, froid et 
calculateur, va jusqu’à déprimer Fenthou- 
siasme du peintre ingénieux des Ruines de 
Palmyre et de Balbec, qui a été, de nos 
joura, les chants d’Homère à la main, vé- 
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rifîer sur les rives du Simoïs et du Sca- 
roandre, ses titres à l’immortalité. 

Le professeur de Hall se propose dans 
ses Prolégomènes de porter sa critique am- 
bitieuse sur toutes les époques qui ont 
illustré le long règne d’Homère, à com^ 
mencer par les premiers chants des rap- 
sodes, il y a vingt-sept siècles, et en prenant 
pour points d’appui les éditions données 
par Pisistrate, Zenodote, Appion et l’Ecole 
d’Alexandrie, jusqu’à ce qu’il arrive à l’a- 
thénien Chalcondyle, et de là jusqu’à nos 
jours. Il n’a paru que le premier volume 
de cette savante diatribe , qui embrasse l'in- 
tervalle depuis le temps où fleurit le prince 
des poètes, jusqu’à Longin le secrétaire de 
Zénobie. L’espèce de scandale qu’elle causa 
dans le monde littéraire a probablement 
détourné la critique de donner à son livre 
un second volume. Il est certain du moins 
qu’en reproduisant en 1804 son beau tra- 
vail sur l’Iliade, et en donnant son édition 
de Leipsick en caractères neufs et embellie 
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de gravures, il a prudemment oublié ses 
Prolégomènes. Malheureusement un mot 
de la préface tendrait à détruire mes espé- 
rances : il y dit que la plus grande partie 
de son livre est à l’abri de toute atteinte, 
et que tout homme versé dans la langue 
grecque ne pourrait impunément l’atta- 
quer. * Ce trait, j’en demande pardon à 
ce savant que je révère, semble annoncer 
une espèce d’impénitence finale, et me ra- 
mène malgré moi sur le champ de bataille. 

Wolff se propose de discuter si l’Iliade 
et l’Odyssée nous sont parvenues par la 
voie orale ou par l’écriture, et sans s’a- 
muser à mettre tous les poids dans la ba- 
lance, il décide, l’épée à la main et à la 
façon de Brennus, qu’on ne savait point 
écrire du temps d’Homère : ce qui met l’exis- 
tence de ce grand homme au rang des pro- 
blèmes. Wolff me semble errer, soit dans 


* Ica ut nemo grœcce lingiue studiosus detrectare 
impunè posset. 
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le principe, soit dans le résultat; mais la 
vraie place de ma réponse est dans la vie 
même d’Homère : j’y présenterai la ques- 
tion sous son vrai point de vue; et mon 
savant adversaire, que je ne nommerai pas, 
sera moins contrarié par la réfutation in- 
directe de son paradoxe. 

Le professeur de Hall était bien embar- 
rassé pour infirmer le témoignage de 
toute la saine antiquité, sur l’existence de ce 
premier des hommes de génie ; témoignage 
qui fit dire à Paterculus qu 'il neut ni mo- 
dèle ni rivaux. Mais sa logique ne plie point 
devant la masse des faits. « Il faudrait, dit- 
«il à la page cix de ses Prolégomènes, que 
«le génie fût descendu du ciel dans l’en- 
«tendement d’Homère, et que le tableau 
«tout entier des connaissances divines et 
«humaines se fût déroulé devant lui, pour 
«justifier le mot de Paterculus, ” La Révé- 
lation me semble très-inutile , à propos de 
la colère d’Achille et des erreurs d’Ulysse. 
Jj 1 Œdipe roi n’a point été inspiré à So- 
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phocle ; l’arbre des connaissances humaines 
n’est point descendu du ciel pour éclairer 
Bacon; Homère a donné à ses contempo- 
rains . peu dignes de lui , des chefs- d’œuvres; 
parce qu’il était Homère, et non parce que 
les oracles qui faisaient parler les chênes 
de Dodone l’avaient mis au rang des pro- 
phètes. 

Wolff cite beaucoup, discute peu, et 
compare toutes les fois qu’il en trouve 
l’occasion : la comparaison est pour lui un 
point de repos à la logique. Nous venons 
de voir son Homère en commerce avec les 
habitans de l’Olympe , pour justifier les 
merveilles de son génie. Sur la fin de ses 
Prolégomènes, le savant professeur, choi- 
sissant des objets de parallèle plus à notre 
portée, assimile l’auteur de l’Iliade à l’À- 
rioste et à Shakespear. On ne s’attend pas à 
voir le rêveur plein de grâces, qui fait mon- 
ter l’hypogryphe à ses paladins, et le génie à 
demi barbare , qui fait converser ses héros 
avec des crânes , comparés avec le poète 
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toujours sage dans sa brillante imagination, 
toujours sublime sans être hors de la na- 
ture , à qui nous devons la création du rôle 
d’Achille, la ceinture des grâces et les ba- 
lances de Jupiter. _ ^ . 

Le professeur de Hall, quand il est las 
de comparer, cherche des preuves directes» 
et il n’est pas heureux dans ses choix : par 
exemple, après avoir affirmé, contre le té- 
moignage unanime de la saine antiquité, 
que l’Odyssée ne pouvait être 4e la même 
main que l’Iliade, il déclare que les trace» 
des différens styles sont évidentes , qu’il le» 
a aperçues sans peine, et qu’il peut le dé- 
montrer j ce qu’il ne fait pas. Notre' savant 
Àstruc ayant un paradoxe de ce genre à 
soutenir contre Moïse, s’y est pris d’une 
manière bien plus adroite. Profitant de ses 
connaissances dans les langues orientales, 
il a fait imprimer en différentes colonnes» 
sous le nom modeste de Conjectures sur la 
Genèse , la traduction des écrits antérieurs, 
que, dans cette hypothèse audacieuse , le lé- 
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gislateur des Hébreux a incorporés dans sa 
Cosmogonie. Cependant le livre a fait peu 
de fortune , quoique dans un temps où 
tous les succès littéraires dépendaient de 
l’audace; et la Genèse, malgré Astruc, est 
restée toute entière avec sa gloire à Moïse , 
comme probablement, malgré Wolff, l’O- 
dyssée , avec tout le talent qui l’a fait naître , 
restera à l’auteur immortel de l’Iliade. 

Il y a aussi dans les Prolégomènes que 
j’analyse, des erreurs de détail que des 
plumes plus versées que la mienne dans 
une érudition purement hellénique, sau- 
ront bien relever; par exemple, le profes- 
seur saxon donne pour preuve de la fabri- 
cation successive de l’Iliade par divers 
rapsodes, que Pylémène , tué au cinquième 
chant de ce beau poème, accompagne au 
treizième le cadavre de son fils qu’on por- 
tait dans l’enceinte de Troie. Cette objec- 
tion me semble accuser un peu la conscience 
littéraire du critique. Il est bien vrai que 
Ménélas, dans le chant indiqué , atteint 
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de sa pique la gorge du roi de Paphlagonie 
Pylémène; mais le poète ne dit point qu’il 
l’a mis à mort, et rien n’empêche que, 
dans un autre combat, ce père infortuné 
n’assiste à la pompe funèbre d’Harpation 
son fils, tué par une flèche de Mérion. 
Assurément, si une contradiction aussi ré- 
voltante existait, les satiriques, qui tirent 

* 

parti de tout , l’auraient , depuis Zoïle, 
reproché vingt fois à Homère ; et le$ com- 
mentateurs, qui justifient tout, en auraient 
autant de fois lavé sa mémoire. « 

W.olfF, ainsi que je l’ai déjà fait entendre, 
conclut de sa longue dissertation, hérissée 
de textes à double interprétation et de 
savans paradoxes, qu’Homère, dans l’hypo- 
thèse où il aurait existé, ne serait qu’un 
rapsode d’un ordre supérieur, dont l’ou- 
vrage aurait été continué par d’autres, j usqu’à 
l’époque où Pisistrate, rassemblant tous ces 
chants épars et de tant de poètes divers, 
leur donna une forme épique à laquelle 
le premier n’avait jamais songé, et forma 
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de cette espèce de mosaïque les deux 
grandes compositions de l’Odyssée et de 
l’Iliade. 

La réponse indirecte à ce tissu de juge- 
mens dont on peut appeler et de résultats 
sans cause , se trouve presque à chaque 
Vers du grand homme que le critique 
veut effacer de son livre de vie : car, par 
tine bizarrerie digne de nos jours, le pro*- 
fesseur de Hall a consacré une partie de sa 
vie à épurer les détails de cette Iliade, 
dont il dégrade le plan originel, à nous 
donner un Homère digne des siècles, et 
à se jouer de notre enthousiasme pour un 
poème qu’il confond, tont en le divinisant, 
avec ces conceptions avortées que notre 
grammaire vulgaire appelle. des rapsodies. ; 

Cette critique paraîtra sévère à l’homme 
justement célèbre' qui me l'arrache : mais 
aussi il s’agissait du détrônement d’Homère j 
délit inexpiable aux yeux de tant d’hom- 
mes de goût qui vivent heureux dans sa 
monarchie. 
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ET DE L’ÉPOQUE OU*IL A FLEURI. 

. . ...J ; 

i ' ; ~ . ; . . » 

i i 

Quand les peuples de l’Asie mineure et 
de la Grèce virent que le gi’and homme 
qu’ils avaient dédaigné de son vivant ac T 
quérait après sa mort une gloire colossale, 
ils songèrent, par un effet de l'orgueil na- 
tional, à se l’affilier; et leurs écrivains firent 
alors de longues dissertations généalogiques, 
que personne ne lut, suivant l’usage, mais 
qui firent autorité quand la rouille du 
temps y eut imprimé son cachet. 

Antimaque faisait naître Homère à Co- 
lophon, Aristarque à Athènes, Pindare à 
Srnyrne, Aristote dans l’île d’Ios, Simonide 
dans celle de Chio , Suidas en Chypre, en 
Crète, en Thessalie et à Clazomène, d’au- 



• 

44 HOMERE. 

très à Pylos, à Rhodes, à Mycène, à Itha- 
que, à Salamine et à Argos :*on aurait pu, 
à la trace seule du nom de ce grand poète , 
apprendre la géographie de l’Asie mineure , 
du Péloponèse et de l’Archipel. 

Les peuples étrangers, à leur tour, qui 
entretenaient avec les Grecs des relations 
de commerce ou d’intérêt politique, à la 
vue de cette grande fortune du nom d’Ho- 
mère, tentèrent de le naturaliser parmi 
eux. Il se trouva des écrivains complaisans, 
tels qu’Ephore, qui le firent originaire de 
Cumes, et peut-être contemporain d’une 
de ses Sibylles. Lucien, dans une Histoire 
véritable qui n’est qu’un tissu de contes, 
met son berceau à Babylone. Athénée, dans 
60n Banquet des Sophistes , en fait un Sy- 
rien; un autre le prétend né à Troie, à 

cause de la manière pittoresque dont il en 

: • . . . • i , 

* Léo A ll ati us , de patrià Homeri. Je renvoie les 
détails sur ce sujet à un article particulier des Mé- 
langes. 
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a décrit le siège. La Lucanie, la Méonie, 
la Lydie, la Phrygie, devinrent tour à tour 
le siège de ses premières aventures. L’Italie 
même, et Rome sa capitale , passèrent, dans 
un lexique pour lui avoir donné le jour. 
Un grand nombre d’écrivains, mais dont 
aucun n’a un nom , excepté Anaxagore, le 
supposèrent Egyptien et né dans la fameuse 
Thèbes aux cent portes , des bords du Nil. 
Ainsi les trois parties du globe alors connu, 
l’Europe, l’Asie et l’Afrique, lui offrirent 
une patrie, mais lorsqu’il ne vivait plus 
depuis long-temps que dans la mémoire des 
hommes. 

Cette énumération, dont je donnerai la 
preuve raisonnée à la suite de cet ouvrage, 
suppose vingt-six endroits divers où Ho- 
mère a vu le jour : or un sceptique de la 
classe de ceux que j’ai déjà placés sur la 
6cène , serait tenté de croire que l’homme à 
grande renommée, à qui des enthousiastes 
donnent vingt-six patries, ne peut être né 
dans aucune, et ce sceptique ferait encore 
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un mauvais raisonnement; car vingt -six 
colonnes érigées à Hercule dans toutes 
les contées qui avoisinent le détroit de 
Gibraltar, ne prouvent pas qu’Hercule n’a 
jamais existé. 

Le poète Martial , à qui on proposa cette 
difficulté à résoudre sous les premiers Cé- 
sars, s’en tira, suivant son usage, par une 
épigramme. Il dit que le poète que tant 
de villes s’honorèrent d’avoir vu naître, 
était vraiment le citoyen de l’univers; et 
personne, sous ce point de vue , n’est tenté 
de le contredire : le génie, comme la lu* 
mière , appartient à tout ce qui peut en 
partager la jouissance. 

Malheureusement une épigramme ne- 
constitue pas un raisonnement; et quand 
la vérité ne nous est offerte que dans les 
vers de Martial , il faut la chercher encore. 

L’empereur Adrien voyant que les hom mes 
qu’il interrogeait sur la patrie d’Homère, 
ne lui donnaient que des réponses con- 
tradictoires , s’adressa aux dieux de sa My- 
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thologie, et c’était un moyen d’être trompé 
encore : la prêtresse répondit que le grand 
homme était né à Ithaque; et l’oracle, peu* 
dant quinze cents ans, n’a pas plus fait 
fortune que l’épigramme. 

Cependant , de nos jours , un voyageur 
français qui a parcouru, l’Iliade à la main, 
l’Archipel grec et la Troade , a trouvé un 
Insulaire de la patrie d’Ulysse, qui lui a dit, 
à propos de cet oracle d’Adrien : La vérité 
pour cette fois est sortie de la bouche de la 
prêtresse , et Homère est né à Ithaque. * 
Ce qu’il y a de plus merveilleux dans cetté 
anecdote, qui d’ailleurs a peu de poids, 
c’est qu’un pâtre des stériles rochers d’Itha- 
que connaisse Adrien , Homère et l’Iliade. 

Non que le grand homme qui fait l’objet 
de cet écrit ait rougi d’être né sur le point 
le plus exigu de la Grèce; il aurait pu dire 
avec le bon Plutarque : Je suis né dans une 
petite ville, et pour V empêcher de le devenir 


* y oyage dé la Troade , tom. I , pag. 60. 


Digitized by Google 



HOMERE. 


48 

encore plus , j’y resterai. Mais toutes les 
probabilités historiques se réunissent à faire 
croire qu’il ne séjourna à Ithaque que pour 
y tracer avec précision le plan de son Odys- 
sée , comme il avait parcouru les champs 
d’Ilion pour donner un grand caractère 
de vérité à son Iliade. ** 

S’il m’était permis, après vingt-sept siècles 
de discussions à peu près inutiles, d’avoir 
une opinion raisonnée sur la question lit- 
téraire qui m’occupe en ce moment, je 
concilierais les écrivains de poids *qui ont 
le plus approché du but, en donnant à 
Homère deux patries au lieu d’une : la 
première naturelle, et la seconde adoptive $ 
c’est-à-dire, Smyrne où il naquit, et Chio, 
où, comme nous le verrons bientôt, il ré- 
sida une grande partie de sa vie, où la 
reconnaissance publique le consola de sa 
longue adversité, et où il contracta les noeuds 
du mariage. 

Nous nous assurerons dans la suite, en 
analysant les biographes qui ont donné 


« 
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des vies d’Homère, qu’il naquit non loin 
de Smjrne sur les bords du fleuve Mêlés j 
événement qui lui fit donner le nom de 
Mélésigène. Ce Mêlés n’est point une dé- 
nomination idéale : tous les voyageurs qui 
ont parcouru l’Orient se sont arrêtés, pleins 
de respect, sur la rive qui baigne son ondej 
seulement , ce qui était une rivière du 
temps de Pausanias n’est plus aujourd’hui, 
suivant le judicieux Tournefort , qu’un 
faible ruisseau qui fait à peine tourner 
deux moulins. * Observons encore que cette 
même Smyrne érigea à Homère un temple 
avec un portique quadrangulaire , et qu’elle 
montra long- temps , près des sources du 
Mêlés, une grotte où la tradition contem- 
poraine voulait qu’il eût composé ses pre- 
miers ouvrages. ** 


* V oyage dans le Levant, tom. II, in- 4. 0 p. 5io. 

** V oyage de Chawdlek, tom. I, pag. 162 • — et 
l’ambassadeur Choiseul-Golffiejs , Voyage pittores- 
que, page 200. 
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Ajoutons qu’une de ses monnaies portait 
l'image de ce beau génie, «comme si, dit 
«l’ambassadeur Choiseul-Gouffier, elle eût 
«reconnu pour souverain le grand homme 
«qui l’avait illustré! “ 

D’un autre côté , Homère dit lui-même , 
dans l’hymne à Apollon, qu’il est de l’île de 
Chio; et, si je ne fais pas valoir ce grand 
suffrage, qui trancherait toutes les difficul- 
tés, c’est qu’il n’est rien moins que démon- 
tré, aux yeux d’une saine critique, que cet 
hymne soit sorti de la même plume que 
l’Iliade. Mais les insulaires de Chio n’a- 
vaient pas besoin d’un poème, peut-être 
apocryphe , pour asseoir leurs droits à l’hé- 
ritage de gloire que leur donnait le titre 
de concitoyens d’Homère : c’est dans les 
remparts de leur ville qu’il se choisit une 
patrie, en y contractant, en présence de 
ses dieux et de ses magistrats, des nœuds 
légitimes. Sa postérité, connue sous le nom 
d’Homérides, ne quitta Chio que pour pro- 
pager en Orient ses éci'its et sa grande re- 
nommée. 
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Léon Àllazi, plus connu dans le monde 
savant sous le nom d’AIlatius, qui était né 
à Chio même, a fait un livre de la plus 
vaste érudition , quoique un peu indigeste, 
pour prouver que sa patrie était celle de 
ce grand homme; et il a tiré du Musée 
Barbérini une médaille frappée par les in- 
sulaires en l'honneur du chantre d’Achille , 
qui semble tirer son opinion de l’ordre des 
conjectures. * 

Cette médaille, recueillie dans la riche 
collection des antiquités de Grœvius et de 
Gronovius, mérite une attention particu- 
lière, parce qu’elle paraît justifier le culte 
religieux rendu à Homère. Elle est d’airain. 
On y voit l’image du grand homme, d’un 
assez bon style. Son nom est dans la légende. 
Il est représenté au déclin de l’âge , tenant 
dans ses mains un rouleau ouvert : c’est 
probablement le manuscrit de l’Iliade. Les 
yeux caves et fixes du poète annoncent 


* Jvuvi Pollux , Onomastic. lib. 9, cap. 6. 
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qu’il médite et qu’il va produire de grandes 
choses. Le revers offre un sphynx, symbole 
du petit état de Chio. L’artiste a appuyé 
très-ingénieusement sur une lyre un des 
pieds de l’animal fantastique. En général, 
rien n’annonce dans cet ouvrage l’enfance 
de l’art ; et malgré l’opinion respectable qui 
en place la gravure au siècle des Antonins , 
on peut, sans blesser la critique, le sup- 
poser postérieur de peu d’années à la 
guerre du Péloponèse. 

On pourrait ajouter aux autorités qui 
font Homère citoyen de Chio, celle de 
Simonide, écrivain d’un grand poids, ainsi 
que les traditions antiques recueillies par 
Cicéron dans son plaidoyer pour Archias , 
et par Eustathe dans ses Prolégomènes sur 
l’Iliade. Le dernier suffrage dont je me 
permettrai de faire usage, est celui du ju- 
dicieux Tournefort. Ce grand naturaliste , 
envoyé en Orient par Louis XIV, a vu à 
Chio les débris de la maison d’Homère, 
conservés avec une reconnaissance reli- 
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gieuse par les insulaires pendant deux mille 
six cents ans. Ce serait alors le plus antique 
des petits édifices connus, après la fameuse 
Kaabah , ou maison carrée d’Abraliam, objet 
du pèlerinage des Musulmans à la Mecque. 
Cette maison Vénérable du chantre d’ Achille 
se voit au milieu des champs Arvisiens, qui 
fournissaient un vin délicieux, connu dans 
l’antiquité sous le nom de Nectar. * On sait 
le parti qu’Homère a tiré de ce premier des 
vins grecs, en le transportant dans l’Olympe, 
et en le faisant servir par la jeune Hébé à la 
table de Jupiter. 

Le temps où Homère a fleuri offre au- 
tant d’incertitude que la patrie qui l’a vu 
naître. Hérodote dit positivement dans sou 
Euterpe, que ce grand homme est plus ancien 


m Voyage au Levant, tom. I , pag. 385. Cette île 
de Chio n’a qu’une ville, quoique sa longueur soit de 
trente milles et sa circonférence de quatre-vingt-dix. 
Voyage de Richard Pockoke, Traduct. franc, tom. 
IV, pag. 5xg. < 
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que lui de quatre cents ans ; et ce calcul 
diffère de deux siècles de celui qu’adopte 
l’auteur de la vie d’Homère, qu’on a mise 
sous le nom de ce père de l’histoire. Aris- 
tarque donne pour base de son évaluation 
l’émigration ionienne, qui eut lieu environ 
soixante ans après l’invasion des Héraclides. 
Cicéron dit vaguement, dans son Brutus , 
qu’il a fleuri un grand nombre d’années 
avant le premier roi de Rome. * Pour ne 
pas perdre son temps à défricher toutes 
ces landes de la chronologie, il paraît plus 
simple de prendre pour guide la Chronique 
des marbres de Paros. Or ce beau monu- 
ment place l’époque où le génie d’Homère 
parut dans tout son éclat, à son année 675, 
qui, retranchées des 1682 écoulées depuis 
son origine jusqu’à l’ère vulgaire, et ajou- 
tées aux 1800 ans de cette dernière, donne 
3707 ans d’intervalle entre la création de 


* Cette partie de nos recherches trouvera sa place 
dans les Notes d’ érudition . 
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l’Iliade et l’ouverture de notre dix -neu- 
vième siècle. 

Ce calcul a d’autant plus de poids , qu’il 
se concilie fort bien avec une tradition re- 
cueillie par Strabon, et attestant que Ly- 
curgue conversa dans l’île de Ghio avec le 
prince des poètes, pour avoir une juste 
idée de ses nombreux ouvrages. * Or la 
même chronique de Paros, qui place l'é- 
dition. de l’Iliade et de l’Odyssée, donnée 
par le législateur de Sparte, à son année 
714, c’est-à-dire seulement trente-neuf ans 
après que le génie du grand homme eut 
acquis tout son développement, ne blesse 
en rien les probabilités de la vie humaine* 
et mérite par là notre assentiment. 

Ce qui fait sortir encore l’opinion à la- 
quelle je m’arrête, de l’ordre des conjec- 
tures, c’est que le savant Heyne, qui est, à 
ce qu’il me semble, parti d’une autre route * 


* Stkab. Geograph. lib. 10. 
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est arrivé précisément au même point que 
moi. * Il veut que ce grand homme ait fleuri 
907 ans avant l’ère vulgaire : or si vous joi- 
gnez dix-huit siècles à cette supputation, 
vous trouvez précisément les 3707 ans du 
calcul de l’ère des Marbres. Ce synchro- 
nisme ne laisse pas que d’être une singula- 
rité, dans une matière aussi conjecturale 
que la chronologie. ** 

* Homeri opéra , edente Heyne, in-8°. Lipsiæ, 
1802, tom. VIII, pag. 826. 

** Obligé, par les règles du goût, de ne donner 
dans mon texte que des aperçus rapides, je renvoie 
à une note particulière l’exposé- de mon. travail , sur 
Je problème chronologique que j’ai tenté de résoudre. 
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DES VIES D’HOMÈRE 


QUI NOUS RESTENT DE L’ANTIQUITÉ. 


Tous les nuages amoncele's pour nous 
cacher l’existence d’Homère, sa patrie et 
l’âge où il a fleuri , semblent dissipe's. Voyons 
maintenant les mate'riaux d’après lesquels 
un esprit sage peut écrire l’histoire de ce 
grand homme. Il est, à cet égard, des gui- 
des, soit dans la haute antiquité, soit dans 
le moyen âge qui ont des droits à notre 
estime et surtout à notre croyance. Il faut 
en donner un aperçu rapide, pour nous 
mettre, à portée de choisir les traits qui 
caractérisent ce beau génie, et peuvent, 
après vingt-sept siècles , faire pardonner son 
apothéose. 

U ne résulte, jusqu’à ce moment, de nos 
recherches en ce genre que deux faits : 
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l’un , qu’il a .existé un Homère , homme 
supérieur à ses contemporains, qui en a 
été méconnu; l’autre, que ce grand hom- 
me, à qui, comme je l’ai dit ailleurs, la lutte 
de son génie contre la pauvreté permettait 
de n’être point modeste, le fut cependant, 
puisqu’on ne le voit, dans aucun de ses 
poèmes épiques, parler de lui-même ou de 
ses ouvrages, soit qu’il n’ait pas pressenti 
toute sa renommée , soit qu’il n’ait pas 
voulu humilier de sa gloire future la petite 
vanité de ses contemporains. 

Du moment que, par la mort d’Homère, 
l’envie contemporaine se vit réduite au 
silence, il se trouva des hommes justes 
qui, étonnés du génie qu’on voyait étin- 
celer dans ses ouvrages, furent conduits, 
par une curiosité naturelle, à recueillir des 
faits sur sa personne. Cinq écrits de ce 
genre , dont trois ne sont que des fragmens, 
ont échappé à la destruction lente des siè- 
cles , et quelques-uns d’eux méritent que la 
critique les mette dans ses balances. i 
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Les trois fragmens , long-temps perdus 
dans le recueil des manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale , ne forment pas en- 
semble une page in-folio de texte grec *. 
Us furent prêtés dans le dix-septième siècle 
par le savant Bourdelot, un des bibliothé- 
caires de Louis XIV, à Léo Allatius, bi- 
bliothécaire du Vatican , qui les fit impri- 
mer pour la première fois dans sa disser- 
tation latine sur la patrie d’Homère. Deux 
de ces ouvrages sont anonymes : on ignore 
s’ils sont antérieurs à l’ère vulgaire, et ils 
n’offrent presque aucun détail qui ne soit 
déjà connu par les lexiques de la Grèce et 
par les polygraphes. 

Le premier rapporte toutes les traditions 
connues sur les diverses patries d’Homère 


* Ils sont cotés , dans le Catalogue des manuscrits , 
sous les n"*. 553 et 610. On les a imprimés à part en 
1648, in-8.° à Amsterdam , en grec et en latin, et on les 
trouve dans le tome X du Thésaurus antiquité de 
GaoEvros et de Gronoÿius, page 1719. 
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et sur les époques où il a fleuri. II bat en 
ruine en particulier le système qui le fai- 
sait à peu près contemporain de la prise 
de Troie, s’appuyant à cet effet sur un vers 
du poète lui-même, qui n’est que dans la 
citation du biographe , et où il est dit que 
le chantre d’Achille ne connaît l’expédition 
mémorable des Grecs que par la renom- 
mée. A le croire, Hoittère n’a vraiment 
composé que llliade et l’Odyssée ; ses hym- 
nes sont apocryphes, ainsi que ses épigram- 
mes. Cependant on pourrait joindre à son 
recueil le Margitès et le Combat des rats 
et des grenouilles , qui portent son cachet. 
Ce grand homme, dit-il, erra long-temps 
dans la Grèce, fît un long séjour à Ithaque, 
et mourut dans J’île d’Ios de chagrin de 
n’avoir pu deviner une énigme. Les insu- 
laires, plus justes après sa mort qu’ils n’a- 
vaient été sensibles et reconnaissans pen- 
dant sa vie , l’inhumèrent avec magnifi- 
cence. 

Le second manuscrit anonyme est évî- 
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demment postérieur au premier, parce qu’il 
le copie. L’unique point où l’auteur est 
original , est d’avoir ennobli par une fiction 
la naissance illégitime d’Homère : il le fait 
fils de Crithéis et du fleuve Mêlés, à moins, 
ajoute-t-il , qu’on ne le fasse venir en droi- 
ture de la muse Calliope. La raison du dix- 
neuvième siècle n’admet aucune de ces 
deux généalogies. 

Le troisième manuscrit de la Bibliothè* 
que impériale porte le nom de Proclus, 
un des chefs de l’école de Platon, et mérite 
une sorte d’assentiment philosophique , 
parce qu’aucune tradition fabuleuse n’en 
trahit l’invraisemblance. 

Il y est dit qu’une tradition lui donnait ' 
pour père un certain Méon , et qu’il parta- 
gea quelque, temps son opulence ; qu’arrivé 
à l’ile d’Ios, patrie de sa mère, il fit présent 
à Créopbyle, qui lui avait donné l’hospi- 
talité, de son poème du désastre de l’OE- 
chalie. 

C’est là qu’on trouve la définition gram- 

\ 
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maticale des deux mots Homère et Mclé- 
sigène, et surtout la dispute élevée entre 
les villes de la Grèce et de l’Asie mineure, 
pour donner une patrie au grand homme 
méconnu, à qui elles avaient refusé du 
pain et un tombeau. 

Proclus affirme qu’Homère avait voyagé 
dans une grande partie du monde connu j 
ce qui nous servira dans la suite à expli- 
quer comment de sa longue infortune put 
naître son apothéose. 

C’est aussi au disciple de Platon qu’on 
doit une des conjectures les plus vraisem- 
blables sur la mort de ce grand homme. 
Aveugle et marchant sans guide, malgré sa 
vieillesse, dans une plage qu’il croyait con- 
naître, il tomba contre une pointe de ro- 
cher, et périt le troisième jour de sa bles- 
sure. 

Un monument beaucoup plus important, 
si l’ouvrage remplissait son titre, est La vie 
d’Homère, imprimée pour la première fois 
sous le nom de Plutarque , dans une an- 
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cienne édition du premier des poètes , 
donnée à Florence, et que le savant Tho- 
mas Gale a fait reparaître en i683 , avec le 
texte grec et une version latine, dans ses 
Opuscules mythologiques. Le critique ap- 
pelle cette vie un livre cïor , et il en attri- 
bue la composition à Denis d'Halicarnasse. 

Le livre d’or peut l’être pour des rhé- 
teurs, mais non pour des biographes. C’est 
une longue dissertation sur ses dialectes 
dont Homère s’est servi, sur les tropes, ses 
métaphores et ses allégories. On y fait passer 
en revue sa cosmogonie, sa théorie musi- 
cale, ses connaissances en médecine, en 
chirurgie et même en pharmacie. L’auteur 
veut apprendre à ceux qui le lisent qu’il 
sait tout, excepté le sujet qu’il a à traiter. 
Il n’y a pas un seul trait, dans cette vie 
d’Homère, sur la personne de ce beau gé- 
nie, pas une seule anecdote, qui servent à 
rectifier les erreurs anciennes j c’est un 
livre fait sur les livres d’Homère, qui de- 
vient inutile dès qu’on a assez de goût 
pour apprécier ce grand homme. 
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ANALYSE DE LA YIE D’HOMÈRE 

i 

ATTRIBUÉE A HÉRODOTE. 


La principale source où les modernes ont 
puisé , quand ils ont voulu fonder sur 
quelquesfaits leurs recherches sur Homère, 
est le récit sur l’origine et la vie de ce 
poè'te célèbre , que des conjectures un peu 
hasardées attribuent à Hérodote. * 

Voici l’idée générale de cet opuscule, et 


* Voyez sur ce sujet Vossius, De historié, grœ- 
cis , pag. 17 ; Tanaq. Lefevre , De poetis grcecis , 
pag. 5 ; Jointes, De scriptor. histor. philos, p. 334- 
Ces trois écrivains ont fait entendre que cette vie 
d'Homère ne pouvait être d'Hérodote j mais ils 
n’ont d'autre preuve de leur assertion que le silence 
des écrivains de l’antiquité avant Etienne de Byzance. 
Voyez ce dernier, au mot Néon Téichos , et Suidas, 
in Homer. 
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les lumières que la critique peut tirer de 
son analyse. 

Homère eut pour nîère Crithèis, native 
de Srnyrne ; mais l’antiquité ne lui donne 
point de père. Il est probable que s’il était 
né sur les inarches de quelque trône , on 
aurait fait intervenir quelque dieu pour lé- 
gitimer sa naissance. Les dieux sont des 
machines si commodes , pour dénouer les 
pièces de théâtre et donner des tiges aux 
généalogies ! mais Homère c’avait point 
d’ancêtres; il était le premier de sa race, et 
l’histoire contemporaine se contenta de dire 
qu’il était né d’un commerce d’amours, sans 
l’intervention du mariage. 

La beauté, chez les peuples voisins de la 
nature, ne justifie pas les délits contre l’or- 
dre social. Crithèis était orpheline; mais 
elle avait un tuteur nommé Cléanax, qui 
la voyant enceinte sans avoir contracté des 
noeuds légitimes, la traita avec ignominie, 
et lui fit déserter la maison paternelle. 
L’infortunée erra quelque temps sur les 

5 

l 
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rives du fleuve Mêlés, et arrivée au terme 
de sa grossesse , y donna la naissance à l’en- 
fant de l’amour. Telle fut l’origine du nom 
de Mêlés igène, que le prince des poètes 
porta jusqu’à sa cécité. 

Crithéis sans famille , Crithéis%bandonnée 
de son tuteur, Crilliéis rougissant d’implo- 
rer la pitié des témoins de sa faiblesse , se 
cacha à tous les yeux, et vécut obscuré- 
ment du travail de ses mains, pour ne point 
léguer en rqpurant l’infortune à Mélésigène. 

Il y avait alors dans Smyrne un célibataire 
aisé , appelé Pliémius , qui instruisait la jeu- 
nesse dans les arts libéraux et dans la mu- 
sique ; il prit Crithéis à son service. Celle- 
ci, très -bien née, malgré un instant de 
faiblesse, se conduisit avec sagesse dans le 
gymnase. Phémius lui promit d’adopter 
Mélésigène, qui donnait déjà de grandes 
espérances, et l’épousa. 

Mélésigène était probablement parvenu 
au-delà de l’adolescence , quand il perdit 
Phémius et sa mère ; il hérita de leurs biens, 
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et devenu chef du gymnase, il lui acquit 
par ses talens une grande célébrité. 

L’homme de génie qui entre dans l’âge 
viril est dévoré d’ordinaire de la soif de 
tout savoir ; ses connaissances ne sont qu’un 
instrument pour les atteindre toutes. Mé- 
lésigène se lia avec un maître de navire, 
qui trafiquait à la manière des Phéniciens 
dans une partie des mers du monde con- 
nu et qui lui proposa de mettre à contri- 
bution les richesses littéraires des étran- 
gers et leurs lumières. A l’instant il rompt 
«on gymnase, monte sur le vaisseau, et se 
met à voyager à la façon d’Hermès et d’Or- 
phée. L’historien que j’analyse dit qu’il tira 
le plus grand parti de cette navigation sa- 
vante. Déjà il était poète. Les sites pittores- 
ques qu’il vit, les monumens de la belle 
* nature qu’il dessina, vivifièrent la géogra- 
phie et les tableaux de l’Iliade. 

C’est en sortant des mers d’Etrurie et 
d’Espâgne que Mélésigène aborda dans Itha- 
que, et y apprit les aventures d’Ulysse et 

5 * 
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de Pénélope, que son génie devait un jour 
dérober à l’oubli. Son séjour trop prolongé 
sur une plage marécageuse lui occasiona 
une ophthalmie, que l’insouciance naturelle 
aux poètes rendit bientôt incurable. Il se 
rendit à Colophon pour s’y faire traiter : 
c’était joindre au fléau de la maladie celui 
du médecin ; il y perdit la vue. De ce mo- 
ment, c’est l’infortuné Homère qui va rem- 
placer sur le devant de mon tableau le bril- 
lant Mélésigène. 

Homère, isolé sur le globe et ne commu- 
niquant à la natnre que par son entende- 
ment, devint plus poète que jamais. Il re- 
fondit les plans de son Iliade et de son 
Odyssée , associa avec le beau de convention 
le beau idéal qui doit en être le type, et 
perfectionna les beautés de détail qu’il ne 
pouvait plus déposer que dans sa mé- 
moire. 

Ici commence la série d’aventures cruelles, 
que firent naître l’indigence du grand hom- 
me, la hauteur dame que lui donnait la 
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conscience de son talent, et l'abandon pres- 
que général qui résultait de sa cécité. 

Il vint à Cyme, y lut ses vers, qui lui 
valurent un accueil stérile , et demanda au 
sénat d’être nourri aux dépens du trésor 
public j promettant en reconnaissance de 
donner à la ville une célébrité qu’elle ne 
pouvait tenir ni de sa population , ni de ses 
édifices. Les magistrats, qui songeaient peu 
à vivre dans l’histoire , s’y refusèrent, et l’in- 
fortuné se retira, en gémissant, dans les 
remparts de Phocée. 

Les Phocéens avaient alors parmi eux un 
poète de société, qui, dépourvu d’un génie 
qui lui appartînt , s’appropriait celui des 
autres pour donner un lustre étranger à 
sa nullité : il s’appelait Thestoride. Instruit 
de l’arrivée d’un aveugle qui avait créé 
l’épopée, il alla le trouver, lui parla âvec 
une sensibilité hypocrite, et lui offrit sa 
table, à condition qu’il lui communique- 
rait ses poèmes. Le traité s’exécuta. Mais à 
peine le perfide fut-il dépositaire d’un pa- 
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reil trésor, qu’il quitta Phocée, et vendit 
les manuscrits d’Homère comme s’ils étaient 
les siens. Ce plagiat odieux ne surprit pas 
le célèbre aveugle ; mais il ajouta , sans qu’il 
s’eu aperçût, à sa misantropie. 

Homère croyait à la postérité, et il ne 
voulut pas que son nom y arrivât avili. 
Apprenant que son ennemi était àChio, il 
s’y rendit. Thestoride n’attendit pas le suc- 
cès d’une lutte de génie , où il était sûr 
d’être vaincu. Il sortit clandestinement de 
la ville , et imprima ainsi sur son front flétri 
le sceau de plagiaire. 

Il paraît que, de toutes les villes de la 
Grèce, Chio fut celle qui mit le plus de prix 
à l’immortalité que lui promettait l’auteur 
de l’Iliade. Il n’y éprouva point, de la part 
de la richesse dédaigneuse , un accueil hu- 
miliant : tous les cœurs lui furent ouverts, 
ainsi que toutes les maisons. C’est là qu’il 
<?omposa la jolie bagatelle du Combat des 
rats et des grenouilles. Son génie fit telle- 
ment disparaître la difformité de son aveu- 
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glement, qu’il y trouva une e'pouse, dont 
il eut deux filles : l’une mourut vierge, et 
l’autre perpétua sa race. Il est probable que 
c’est de cette dernière que naquirent ces 
Homérides qui, pendant plusieurs généra- 
tions, vécurent de la déclamation accentuée 
des chants de l’Odyssée et de l’Iliade. 

Il faut que le séjour d’Homère dans file 
de Cbio ait laissé dans la mémoire du pays 
une trace profonde ; car la tradition s’en est 
conservée encore après vingt-cinq siècles. On 
voit, ainsi que je l’ai déjà observé ailleurs, 
d’après Pockoke, à une lieue des environs 
de la ville, et non loin du rivage de la 
mer, une espèce de bassin de vingt pieds 
de diamètre, taillé dans le rocher, etconnu 
sous le nom d’jEcoZe d’Homère. * C’est sur 


* Voyage de Richard Pockoke , tom. 4» pag. 356. 
Ce savant anglais pense que c'est on roc sur lequel 
on a taillé au ciseau un cube de trois pieds de hau- 
teur, portant trois figures en bas-relief, dont celle 
du milieu peut être Homère ; et les deux autres , 
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ce plateau, disent les insulaires, que ce 
sublime aveugle rassemblait ses disciples, 
et leur déclamait , peut-être sa lyre en 
main, les morceaux choisis de son Iliade. 

Cependant il faut être juste : on ne peut 
appuyer sur un fait si honorable à la mé- 
moire d’Homère ; la raison sévère du siècle 
de Louis XIV a appelé la physique à son 
secours, sinon contre la vérité de l’anecdote, 
du moins contre le parti qu’en veut tirer 
l’enthousiasme. Tournefort, un des hommes 
qui a le mieux parlé la langue des sciences 
naturelles , a prouvé que le rocher détaché 
de la montagne qui domine la ville offrait 
encore les traces de son éboulement. Il a 
fait entendre que le temps où on l’avait 
taillé au ciseau, pour y former une chaire et 
des sièges, était bien postérieur* à Homère, 
et que c’était plutôt un travail des Homé- 
rides. Le docteur Chandler, de nos jours. 


dont les tètes sont entières , représenteraient alors 
deux Muses. 
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a été encore plus loin; il a réfuté le système 
de son compatriote Pockoke, et a prétendu 
que le monument de l’école d’Homère n’é- 
tait que les ruines d’un ."vieux temple de 
Cybèle. On peut adopter la physique de 
Tournefort, en se partageant sur l’érudition 
de Pockoke et de Chandler. 

On ignore si Homère fut heureux dans 
6on hymen, si ses enfans s’enorgueillirent 
d’un père dont le nom devait effacer celui 
des rois. Mais tout me porte à croire qu’il 
ne se trouva pas bien au milieu de sa fa- 
mille, puisqu’il la quitta dans un âge avancé, 
pour recommencer le cours de ses naviga 
tions, et qu’il mourut presque seul et loin 
des mains chéries qui devaient lui fermer 
les yeux. 

* 

Les principales filles que visita Homère 
quand il fit, pour ainsi dire, divorce avec 
sa famille , furent Athènes et Samos. J’y au- 
rais joint Lesbos, si l’écrivain que j’analyse 
ne disait pas positivement que ce fait re- 
monte à l’an i5o après l’expédition de Troie , 


Digitized by Google 



74 ' HOMÈRE. 

c’est-à-dire trente-huit ans avant que ce 
grand homme eût composé tous les écrits 
qui justifièrent son apothéose. 

Presque toutes les navigations d’Homère 
depuis sa cécité absolue furent malheureu- 
ses. Tantôt il essuyait des tempêtes qui con- 
trariaient ses plans de découvertes , tantôt les. 
pilotes l’abandonnaient sur le rivage ; et un 
jour qu’il essuya ce revers , il fut sur le point 
d’être dévoré par des chiens, comme l’Actéon> 
dont il avait parlé dans ses poèmes, mais 
non pour une cause qui , ainsi que l’amant 
de Diane, put le consoler de sa mort. 

Cependant Homère avançait en âge. Le 
charme avec lequel il déclamait ses vers 
s’était affaibli avec ses organes;, ses chagrins 
domestiques avaient augmenté sa misan- 
tropie. Dans une dernière navigation qu’il 
méditait au Péloponèse, une indisposition 
grave le força à relâcher dans l’ile d’Ios, et 
il y mourut, non de chagrin de n’avoir pu 

t 

deviner une énigme, comme l’ont dit les 
deux biographes anonymes de la Biblio- 
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tlièque impériale, mais uniquement de la 
progression de sa maladie, contre laquelle 
échoua la nature. * 

L’historien qui me sert de guide yeut 
qu’Homère ait été enseveli sur le rivage; 
ce qui ne contredit point Ptolémée Ephes- 
tion, écrivain de poids, dont Photius nous 
a conservé quelques extraits dans sa Biblio- 
thèque. Ce dernier assure que ce grand 
homme avait, à l’époque de sa mort, un, 
serviteur de confiance , appelé Scindase , 


* La mort d’Homère est attestée par l’auteur du 
Périple de Scylax par Stbabon, Geogr. lib. 10, et par 
Pausanias , lib. 10 : Insula lot Ifomeri sepulcro ve- 
neranda , dit Pline , Hister. natur. lib. 4 ) ca P- 1 
- Voyez aussi Excerpt. Photii, in Enarration te de 
Chio. C’est d’après une tradition aussi répandue 
qu’Aristote et, sur la garantie de ce grand philosophe, 
Aulu-Gelle , ont dit qu’Homère était aussi né à los ; 
Noctes A ttic. lib. 5 , cap. 11 : comme si l’homme 
était aussi inhérent à son sol qu’une plante ou un 
stalactite, et que la tombe de l’être intelligent f&t 
nécessairement à côté de son berceau! 
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qui fut condamné à une amende de mille 
drachmes pour n’avoir pas brûlé le cadavre 
de son maître, exposé sans doute, par la 
négligence avec laquelle il avait été couvert 
d’un peu de terre, à être la proie des bêtes 
féroces et des vautours. * 

Cette île d’Ios où mourut Homère, et 
où, suivant Aristote, il était né, fut long- 
temps célèbre par le tombeau sans inscrip- 
tion qu’on lui érigea. Argos, tous les cinq 
ans, envoyait dans cette ville une dépu- 
tation solennelle, pour faire des libations 
sur le monument sacré qui renfermait la 
cendre de ce grand homme. Aujourd’hui y 
dit l'ambassadeur Choiseul-Goufïier dans son 
beau Voyage pittoresque, les insulaires ont 
oublié jusqu au nom du grand génie auquel 
ils doivent toute leur renommée. 

Tel est le récit le plus vraisemblable et 


* L’anecdote de Scindase se trouvé dans Ptolcmée 
Ephestion , lib. 6. y oyez Thomas Gale, Histor. ■ 
poetic. scrip tores, in-8°. Lond. 1675 , pag. 334- 
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le plus circonstancié qui nous reste de la 
vie d’Homère. Je ne me dissimule pas qu’on 
a jeté des doutes sur la pureté de la source 
où je l’ai puisé; et à cause du grand nom 
du personnage sur lequel roule ce point 
de critique, il faut bien consacrer quelques 
lignes à son examen. 

Des savans du dix -septième siècle, tels 
que Yossius, ont dit que cette vie d’Homère 
ne pouvait être d’Hérodote, dont elle porte 
le nom, parce qu’aucun écrivain de l’anti-, 
quité n’en parle avant Etienne de Byzance 
et Suidas. Cet argument négatif ne doit pas 
paraître d’un grand poids, quand on ré- 
fléchit que nous n’avons rien d’Hermès, de 
Théopompe, d’Evliémère , d’Anacharsis et 
de Pythagore, qui ont, pour la plupart, 
rempli la terre de leur renommée. D’ailleprs, 
quelque faible opinion qu’on se forme de 
la critique d’Etienne de Byzance et de 
Suidas, ils étaient plus près d’Hérodoté 
que Yossius, d’un grand nombre de siècles, 
et par conséquent plus a portée de con- 
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sulter une tradition orale ou écrite , qui ne 
se trouve plus consignée que dans leurs 
ouvrages. 

L’objection tirée du mode contradictoire 
de calculer les temps entre l’Hérodote , 
historien de la Grèce, et l’Hérodote, histo- 
rien d’Homère, est d’une toute autre im- 
portance. Il est évident que le premier af- 
firme, dans 1 ’Euterpe, qu’il n’est postérieur 
à l’auteur de l’Iliade que de quatre cents 
ans ; tandis qu’en adoptant le calcul du 
second, qui met six cent vingt -deux ans 
entre Homère et l’expédition où Xerxès 
voulut enchaîner l’Hellespont, il y a une 
erreur d’environ deux siècles. Eustathe, le 
prolixe commentateur de l’Iliade, a peut- 
être résolu le problème, en donnant la vie 
d’Homère à un Hérodote Olophyxius, très- 
inconnu avant lui et très -different du cé- 
lèbre Hérodote d’Halicarnasse. * Mais, an 
fond, qu’importe la lumière dans une nuit 


* Eustatu. in Odyss. 
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aussi profonde, s’il est démontré, d’abord 
que la vie d’Homère attribuée à Hérodote 
et écrite à sa manière, peut n’être pas de 
lui sans cesser d’en être digne; ensuite que, 
dépourvue des fables qui sont le cachet de 
l’ignorance, elle a des droits à la croyance 
d’un siècle auquel l’esprit humain doit d'a- 
voir secoué tous les langes de la crédulité? 

Après avoir parcouru les principaux traits 
de la vie la plus vraisemblable d’Homère, 
dans le biographe qui porte le nom d’Hé- 
rodote, il n’est pas indifférent de revenir 
un moment sur ses pas pour voir en quoi 
cet écrivain se rapporte avec les autres tra- 
ditions de l’antiquité , et en quoi il en dif- 
fère. De cette amalgame ou de ce choc d’opi- 
nions naîtra la lumière suc, tout ce qu’il 
importe à l’homme de goût de savoir du 
personnel d’un grand homme. 

Nous venons de voir dans l’écrit le moins 
suspect sur les aventures d’Homère , qu’il 
tirait son origine du commerce illégitime 
d’une vierge de Smyrne, et cette anecdote se 
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trouve confirmée par une tradition recueillie 
par Eustathe *j mais cette opinion si simple 
et si naturelle de l’écrivain qui s’est caché 
sous le nom d’Hérodote , n’a pas paru assez 
brillante aux hommes qui pensent, que 
quand on fait des ouvrages merveilleux 
on doit être né au milieu des merveilles. Je 
ne m’amuserai pas à réfuter un Grégoire, 
archevêque de Thessalonique, qui, daus 
une harangue contre le moine Barlaam , 
appelait JHomère X organe du démon , ** et 
faisait ainsi pressentir qu’un des hommes 
qui avait parle de l’Être suprême avec le 
plus de dignité , était l’interprète impur 
d’Astaroth ou de Béelzébulh : mais d’au- 
tres écrivains plus dignes de notre croyance 
méritent qu’oa ne dédaigne pas leurs para- 
doxes. 

* Loc.-citat. Ce commentateur ajoute que le Phé- 
miusqui épousa lanière d’Homère était un historien; 
preuve nouvelle de l’absurdité du paradoxe qu’au 
siècle du créateur de l’Iliade on ne savait pas écrire. 

** Léo Allatius, de pairiâ Homeri. 
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Un des anonymes de la Bibliothèque im- 
périale, qui a écrit des, fragmens sur Ho- 
mère ^appelle Crithéis une Nymphe, et cite 
une tradition qui donne pour mère à son 
héros la muse Calliope. Un autre suppose 
que le grand homme naquit des amours de 
cette Crithéis avec le. fleuve Mêlés. Hélio- 
dore, dans. ses Echiopiques , le fait, de son 
côté, fils de Mercure. Ces fables tendaient 
à relever: l’opprobre de la naissance d’Hor 
mère; car les dieux, soit du prejnier, soit 
du second ordre, dans la religion popu- 
laire , n’étaient point enchaînés par nos 
institutions sociales. La loi flétrissait une 
vierge vulgaire qui devenait mère sans ma 7 
j’iage : mais on honorait la nymphe Daphné 
qui cédait à Apollon ; on élevait des autels 
à Hercule, né du commerce adûltère du 
père des dieux avec l’épouse d’Amphytrion. 

On est fâché de voir qu’Aristote, que son 
génie devait absoudre du soupçon de cré- 
dulité, ait cherché aussi à couvrir d’un voile 
religieux la naissance peu honorable ^Ko- 
fi 
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mère. Ce grand homme, à l’en croire, eut 
pour mère une vierge qu’une espèce de 
Génie rendit enceinte. * Ce Génie n’a pas 
obtenu la célébrité de celui qui inspirait 
So cra te. Ce qu’a j o ute l’insti tu te ur d’A lexan- 
dre contredit encore toutes les idées reçues 
sur les longues infortunes d’Homère. Il pré- 
tend que la vierge , séduite ou violée par le 
Génie, fut enlevée sur mer par des pirates, 
et vendue à un roi Méon, qui l’épousa à 
cause de «a beauté. La vierge couronnée ne 
fut pâs probablement très-long-temps en fa- 
veur ,• car, errant un jour sur les bords du 
fleuve Mêlés* elle s’y trouva surprise des 
douleurs de l’enfantement , se délivra de 
son fruit, et expira à l’instant. Méon adopta 
le fils du Génie,' ce qui n’empêcha pas cet 
héritier présomptif de sa couronne de men- 
dier, dans l’opinion vulgaire, son pain dans 
le Pcloponèse. ‘ ■ 

La plus absurde des tradifionsrde fce genre, 

. - -- — - r - 

* Ar.isT. Poe tic: lit». 5. ; 1 
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est celle d’Alexandre de Paphos, qu’Eustathe 
a consignée dans ses savantes divagations sur 
l’Odyssée. Suivant cet Alexandre , le prince 
des poètes naquit des Égyptiens Dmasagor 
et Æthra. * Ce fut une prêtresse d’Isis qui 
lui servit de nourrice : des gouttes de miel 
distillaient de son sein quand elle l’allaitait. 
La première fois que l’enfant chéri du ciel 
fit entendre sa voix, elle parut réunir le 
ramage varié de neuf espèces d’oiseaux; et 
uu matin on le trouva dans son lit, jouant 
avec neuf tourterelles. On se doute bien 
que tous ces mensonges historiques ont été 

: — i- 

* Il parait, par le texte de cet Alexandre de Pa- 
phos , qne la patrie d’Homère serait la fameuse Tlièbes 
aux cents portes des bords du Mil. Au reste, je ne 
puis dissimuler qu’on retrouve la même fable d’A- 
lexandre dans les Ethyopit/ues d’Héliodore, lib. a 

J / 

et 3, et dans Clément d’Alexandrie, Stromat, lib. i. 

, ■ • • - * J / . | 

Les erreurs les plus absurdes se propageaient par la 
disette des livres dans les temps antiques, comme 
«lies se propagent dans nos âges modernes par leur 
prodigieuse • fécondité. 

6 * 
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imagines , non d’après la vie du grand 

liomme , mais d’après sa renommée. 

Les fables dont les anciens ont entouré 
le berceau d’Homère, se sont portées sur le 
fait si naturel de son aveuglement. 

D’abord on a prétendu que le cbantre 
d’Achille était aveugle-né. Cette absurdité 
ne mérite que la réponse de l’historien 
Paterculus : Il n’y a que l’homme privé de 
l’usage de tout sens, à qui on puisse par- 
donner un tel paradoxe. Ce Paterculus est 
le même qui, ayant Virgile sous les yeux, 
a dit qu’Homère n’avait imité personne et 
n’avait jamais été imité. 

On a dit que ce grand homme avait été 
puni , par la perte de ses yeux, pour avoir 
trop bien vu le mal qu’avaient fait à la Grèce 
la beauté d’Hélène et la licence de sa vie : 
comme si le ciel, qui pardonnait au poète 
d’avoir dit la vérité sur les rois et sur les 
dieux, était irrité de ce qu’il la disait sur 
d’augustes courtisanes. v /I -, } 

Hermias, dans son Commentaire' sur le 
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Phèdre de Platon, donne une autre cause 
non moins surnaturelle, mais tout aussi 
absurde, de cette cécité. Le chantre d’Achille 
se promenait dans la Troade près du tom- 
beau de son héros : après avoir offert un 
sacrifice à ses mânes , il lui prit fantaisie , 
dans un moment d’enthousiasme, de prier 
le demi-dieu de lui apparaître ; son vœu 
fut exaucé, et Achille se montra entouré 
d’une telle auréole de lumière, que le grand 
homme, à qui il devait sa renommée, eu 
devint aveugle. On voit que le buisson ar- 
dent de Moïse a donné l’idée de ce conte 
d’Hermias. 

• . ' . 
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DES VOYAGES D’HOMÈRE. 


Les voyages d’Homère cités, soit dans sa 
vie attribuée à Hérodote , soit dans quelques 
écrivains de poids de l’antiquité, demandent 
quelques développemens particuliers qui 
tendent à réconcilier le goût avec le froid 
esprit d’analyse. 

Les voyages de ce grand homme furent 
nombreux, et on aurait pu en composer 
des Périples, si ses Mémoires avaient échappé 
à la faux du temps. Ce qu’il en a conservé 
dans ses deux grands ouvrages est d’une 
vérité à l’abri de tout scepticisme : il s’en 
faut bien que sa géographie soit erronée 
comme celle de Quinte -Curce, l’historien 
d’Alexandre. Les villes sont situées , les 
montagnes s’élèvent, les rivières ont leur 
cours, dans l’Iliade et dans l’Odyssée, comme 
dans la nature. 
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Il est plus que probable qu’Homère, long- 
temps pauvre et aveugle, mais se consolant 
de tout avec son génie, exécuta la plupart 
de ses voyages, en vivant presque unique- 
ment de la déclamation de ses vers. L’au- 
teur de la plus importante de ses vies en 
fait l’aveu; et ce qui n’est pas moins digqe 
de remarque , c’est que ce sont ses voyages 
infortunés qui donnèrent l’idée de m us- 
tice tardive qu’on rendit à sa mémoire. Il 
fallut qu’il allât, du moins dans la tradition 
vulgaire, mendier son pain dans la plupart 
des villes qui se disputèrent dans, la suite 
l’avantage de l’avoir vu naître, pour qu’elles 
fissent servir la religion à lui donner l’im- 
mortalité. 

On ne peut douter qu’Homère , lassé des 
traverses qu’il essuyait parmi ces Grecs à 
demi-barbares , où sa supériorité même ten- 
dait à le faire méconnaître, n’ait beaucoup 
voyagé, soit pour mûrit' ses connaissances, 
soit pour se dérober au spectacle flétrissant^ 
de l’ingratitude. Strabon, le véridique Stra- 
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bon, y ajoute un autre motif, celui de ne 
point contredire la mythologie des peuples 
qu’il mettait en scène dans ses grandes com- 
positions. C’est pour remplir ce but, dit-il , 
qu’il consultait les fastes religieux et les 
oracles appendus dans les temples. A cette 
époque, il n’y avait guères d’autres monu- 
mens littéraires connus. Les prêtres tenaient 
le sgpptre de l’opinion publique, et toute 
l’histoire était consignée dans les oracles. 

Il faut bien croire encore, d’après le té- 
moignage de Diodore, qu’Homère a sé- 
journé dans l’ile de Delphes, * quoique le 
récit de l’historiçn porte une légère teinte 
des fables populaires du temps. Après le 
second saccagement de la Thèbes grecque 
par Alcméon, la devineresse Manto, fille 
du célèbre hermaphrodite Tirésias, avait 
été envoyée à Delphes, comme faisant partie 
des dépouilles. Introduite dans le. temple 
d Apollon, elle s y» fit une grande renom- 



* Bibliotli. histor. Iib. 5. 
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mée , par le talent qu’elle mit dans la com- 
position des oracles. Homère , qui vint la 
consulter , se montra juste et envers le dieu 
et envers la prêtresse. Il emprunta quelques 
vers frappans des oVacles, soit en qualité 
d 'ornemens , dit l’historien , soit . plutôt 
comme autorité, pour ajouter du poids à 
ses grands poèmes de l’Odyssée et de l’Iliade. 

Un des voyages les plus avérés du prince 
des poètes est celui qu’il lit daüs la Troade, 
pour ne point errer dans la géographie de 
son expédition de Troie. Etienne de Byzance 
dit formellement qu’il demeura dans cette 
belle contrée de l’Asie mineure , pendant 
qu’il exécutait le magnifique plan de l’Ilia- 
de. * .' 

Homère consacra au développement de 
son génie le long séjour qu’il fit dans la 
Troade. Un voyageur d’un grand poids, 
l’anglais Wood; le négociant Guys et l’am- 
bassadeur Choiseul-Gouffier , qui ont par- 


* Steph. Byzantin, du Urbibus. 
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couru de nos jours cette contrée, si faite 
pour éveiller de grands souvenirs, rendent* 
à cet égard, l’hommage le plus flatteur à 
la mémoire du créateur de l’Iliade. J’aime 
sur-tout ce Wood, le peintre magnifique 
de Palmyre et de Baalbeck, parti de Lon- 
dres pour évoquer le génie du grand hom- 
me sur le sol même qui lui donna l’essor, 
lisant le poëme de la colère d’Achille sur 
les bords du Scamandre, et rafraîchi par 
un zéphyr qui n’est pas le nôtre, puisqu’il 
glace les eaux du fleuve. Cettfe idée, vrai- 
ment dramatique du voyageur anglais n’a- 
joute rien à la gloire d’Homère , à qui il 
est désormais impossible de s’accroître ; mais 
elle ajoute à sa véracité. 

Gette véracité paraîtra encore plus dans 
tout son jour, lorsqu’en jetant des idées 
générales sur les deux grands poèmes d’Ho- 
mère, je m’occuperai à tracer une espèce 
de topographie de la plaine de Troie, uni- 
quement d’après les chants de l’Iliade. C’est 
alors que le sublime voyageur acquerra en 
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histoire l’autorité d’un Thucydide, d’un 
Polybe ou d’un Tacite. 

Le voyage d’Homère en Egypte, malgré 
les nuages dont une critique aussi indis- 
crète qhe maladroite cherché à l’enve- 
lopper, n’eat pas moins authentique, puis- 
qu’il est attesté par un historien aussi judi- 
cieux que Diodore. Le poète d’ailleurs parle 
des moeurs de cette contrée, si ancienne- 
ment civilisée, de son culte, de son gou- 
vernement paternel, avec la noble assu- 
rance d’un témoin oculaire. Il décrit, en 
.rendant compte dans l’Odyssée de la navi- 
gation de Paris et d’Hélène, jusqu’à cet 
opium, que les prêtres lui firent goûter 
sans doute : breuvage enchanteur, dit-il, 
dont la vertu est d’apaiser le courroux et de 
procurer l’oubli de tous les maux. On a 
prétendu que la Thèbe égyptienne lui était 
inconnue; mais l’historien des ruines de 
Palmyre et de Baalbeck a prouvé que sa 
description de la monarchie des Pharaons 
s’étend au-delà de cette métropole , vers 
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le sud, jusqua l’Ethiopie. On a ajouté que 
son voyage le long du Nil était imaginaire, 
parce qu’il ne parle, dans aucun de ses 
poèmes , des Pyramides : comme si une 
preuve négative audfi puérile avait quelque 
poids ! C’est précisément parc» qu’un mo- 
nument est connu de tout le monde, qu’un 
écrivain, qui ne veut dire que des choses 
neuves, n’en parle pas.* Orphée, Linus, 
Musée .avaient précédé Homère en Egypte, 
et leur silence à cet égard, du moins dans 
ce qui nous reste d’eux, semble le même. 
Strabon et Mêla, qui sont censés tout voir 
et tout décrire, ne pouvaient se dispenser 
de dire un mot de ces masses colossales 


* C’est ce que Strabon a dit avant moi avec son 
bon sens ordinaire : v, De ce qu’Ilomère, dit-il, ne 
» parle point dans ses ouvrages des embouchures du 
» Nil, il ne s’ensuit pas évidemment qu’il les ait mé- 
» connues; car il ne dit rien même de sa patrie : il 
>> est plus que probable qu’il n’a pas cru ce fait digne 
w d’être transmis, par la raison qu’il était trop connu 
» de ses contemporains. » Geogr. lib. 1. 
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où les rois renfermaient leurs orgueilleuses 
momies : mais un poète épique n’est point 
un géographe. 

On peut juger, en général, de>l’étonnante 
véracité d’Homère dans les connaissances 
locales qu’il rapporta de ses voyages, par 
le témoignage d’un ancien, dont malheu- 
reusement l’écrit ne nous a été transmis que 
par l’analyse. Il s'agit d’un DémétriusScep- 
sius, né sur le mont Ida, à quelques milles 
de Troie. Cet écrivain , à qui aucun sentier, 
aucun ruisseau de la Troade n’étaient incon- 
nus , avait commenté en trente livres les soi- 
xante vers du chant de l’Iliade, qui renfer- 
ment le catalogue des Troyens : c’était l’Eus- 
tathe de ces temps-là. Mais son travail ^put 
diffus qu’il pouvait être, devenait précieux 
par l’importance de son suffrage. Il suivait la 
marche du poète, du rivage de l’AuIide jus- 
qu’aux remparts de Troie; montrait la plage 
où les Grecs avaient retiré leurs frêles vais- 
seaux, la plaine où Achille faisait manœu- 
vrer ses Mirmidons, le champ de bataille 
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où Patrocle fut tue par Hector. Le com- 
mentateur rendait Homère d’autant plus 
étonnant, qu'il s’était élevé à toute la hau- 
teur de son génie sans paraître avoir fran- 
chi l’horizon très-borné de l’histoire. 
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IDÉE NOUVELLE 

SUR LA MENDICITÉ AU TEMPS D’HOMÈRE 


Le dernier trait que je me propose d’exa- 
miner par rapport à la personne d’Homère, 
est celui que l’envie reproche le plus à sa 
mémoire , c’est-à-dire sa mendicité. • Il est 
difficile de révoquer en doute ce fait si 
étranger à nos moeurs. Dion Chrysostôme 
l’affirme dans une de ses harangues : * c’était 
une tradition constante dans la haute anti- 
quité ; et Homère lui-même, qui déguise 
en mendiant le héros de l’Odyssée , lorsqu’il 
va combattre les amans de Pénélope, sem- 
ble s’être caché sous le masque d’Ulysse 
pour tracer sa propre histoire. L’anecdote 
est donc à l’abri de toute critique. Mais, à* 

* Oral- 55, de Homero. 
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force d’y réfléchir, je suis parvenu à un 
résultat bien opposé à celui des détracteurs 
de ce grand homme. Je soumets cette idée 
hardie, mais neuve, aux lumières de l’hom- 
me de goût, qui tient dans sa main la re- 
nommée des hommes et celle des ouvrages. 

Homère ,• tout enfant de l’amour qu'on le 
représente, n’était point né dans la pous- 
sière. Sa mère lui avait fait sucer avec le 
lait quelques sentimens magnanimes. L’opu- 
lent P-hémius, qui l’avait adopté, s'était plu 
à lui donner une éducation brillante. Il 
semblait donc impossible qu’un pareil hom- 
me ravalât son génie jusqu’à se confondre 
avec une populace abjecte, qui, dans nos 
monarchies dégradées , achète quelques se- 
cours impurs, à force de mépris, d’oubli de 
soi-même , et de bassesses . 

Cette considération a d'autant plus de 
poids que, quand Homère abandonna son 
•gymnase de Smyrne pour commencer ses 
voyages, il était dans une sorte d’opulence: 
or il n’entra jamais dans l'idée d’un homme 
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de bon sens de se rendre misérable quand 
il est à l’abri des besoins, et d’essuyer les 
refus humilians d’un étranger qu’il dédai- 
gne, quand il a deux moyens pour se mon- 
trer supérieur à lui , sou or et son génie. 

Cette induction achève de dissiper tous 
les doutes, quand on réfléchit qu’Homère 
né rougissait pas de mener une vie errante 
en demandant sa subsistance , et qu’il n’a pas 
cru faire descendre un des héros de l’épo- 
pée, en l’introduisant sous les haillons de 
la mendicité dans le palais de Pénélope. 

Tout s’explique en ramenant le mot de 
mendicité à ses élémens primitifs, en faisant 
entendre que ce mot, qui présente une idée 
si abjecte dans des empires dégradés par 
le contraste effrayant du luxe et de la mi- 
sère, ne désigne chez les peuples neufs, 
où les fortunes, plus simples, sont plus égales, 
que le droit si beau de resserrer les liens 
de la grande famille en demandant l’hospi- 
talité. 

L’hospitalité , comme l'on sait , était la 

7 
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vertu, ou, si l’on veut, le point d’honneur 
des âges primitifs. A cette époque, on voya- 
geait peu dans les chars ; on n’abandonnait 
point à des chevaux de luxe le spectacle 
touchant d’une belle nature. Conduit pour 
jouir beaucoup à jouir seul, on se vêtissait 
légèrement; on ne portait rien avec soi, et 
on avait assez de confiance dans les êttes 
de son espèce, pour être sûr que partout 
où l’on trouverait le visage de l’homme on 
rencoritrerait son cœur. Ce touchant aban- 
don était d'autant plus naturel qu'on était 
bien sûr de rendre l’accueil qu’on rece- 
vait, et qu'ainsi l’hospitalité n’était au fond, 
qu’un commerce de bienfaits. 

Ce tableau des âges antérieurs n’est point 
un roman philosophique : on en voit encore 
des traces dans l’Orient. L’Arabe, si féroce 
envers les caravanes opulentes qui le dé- 
daignent, est le plus hospitalier des hom- 
mes envers l’individu faible et désarmé qui 
l’implore. Il a été un temps, avant les dé- 
sastres de nos colonies, où tout européen 
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qui avait un nom, une fois accueilli dans' 
une des habitations isolées de Saint-Do- 
mingue, les parcourait toutes de l’est à 
l’ouest, et du sud au nord, fêté partout, 
trouvant partout de l'argent, des chevaux, 
et meme des beaute's esclaves. Jamais on 
n’était tenté de flétrir du nom de parasites 
ees espèces de Troubadours errans , qui 
payaient par les grâces de léur esprit, par 
Faménité de leur commerce , par les ngré- 
mens de la vie sociale, les dons de l’hos- 
pitalité. 

Ces considérations semblent nous con- 
duire par la main à la solution du pro- 
blème. 

Il ny a point proprement de mendicité 
chez les peuples, soit neufs, soit vivant par 
familles isolées , loin des grandes villes , 
foyer de toutes les espèces de corruptions; 
chez les peuples ou tout le monde coopère 
aux charges publiques par le produit de 
sou travail, et aux droits de cité par une 
propriété quelconque territoriale ou in- 

' 7 * 
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dustrielle. Il n’y avait ni mendiant ni vaga- 
bond dans l’Athènes de Thesée , dans la 
Sparte de Lycurgue , dans la Rome des 
Cincinnatus et des Curion. Ce fléau avi- 
lissant pour l’espèce humaine ne date que 
de l’introduction d’un luxe de'pravateur 
dans les métropoles , lorsque les besoins 
factices sont venus remplacer les besoins 
simples de la nature ; et que l’indigent, ne 
pouvant franchir l’abîme toujours croissant 
de l’inégalité, s’est vu contraint d’acheter 
des secours abjects par l’aveu de son im- 
puissance et l’oubli de sa dignité. 

Pour ne point nous écarter de notre sujet, 
voyez Nestor dans le troisième chant de 
l’Odyssée, lorsque Mentor et Télémaque 
abordent dans ses états. Ce prince com- 
mence par accueillir ces deux Grecs qu’il 
ne connaît pas ; il les admet à sa table 
royale; il leur prépare des fêtes, ensuite il 
leur dit : Étrangers , qui êtes-vous? — Ou 
peut sourire d’une pareille question, daus 
les cours d’Asie, où les souverains, pa" éti- 
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quette, se rendent invisibles. Mais quand 
je me transporte dans les temps antiques, 
où le titre de roi n’excluait pas essentielle- 
ment celui d’homme, ce mot : Qui êtes- 
vous ? me semble sublime; il semble prouver 
que toutes les vertus sur lesquelles l’ordre 
social s’appuie, reposent dans la douce et 
confiante hospitalité. 

L’idée nouvelle que j’expose est d’aùtant 

plus à sa place par rapport à l’auteur dé 

. \ 

l’Iliade, que cette Iliade même n’a pour 
base que l’hospitalité violée par l’enlève- 
ment d’Hélène, qui amena la guerre et l’in- 
cendie de Troie. 

Homère, avant qu’il devint aveugle, put 
errer dans l’Asie mineure, au Péloponèse 
et dans l’Archipel, répandant partout seS 
chants et ses lumières, s’arrêtant chez les 
hommes dignes de l’apprécier, et ne rece- 
vant d’eux, en échange de ses bienfaits, 
que les soins touchans de cette hospitalité 
antique, qui honorent également le père de 
famille qui les offre et l’étranger qui les 
reçoit. 
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Devenu aveugle, ce beau génie, privé du 
spectacle consolateur de la nature, sentit 
Ja nécessité de se rapprocher encore plus 
des hommes. Il crut que l’harmonie de ses 
vers, comme là lyre d'Orphée ou d’Am- 
phioü,, amollirait des coeurs de rocher; il 
se trompa : l’égoïste sans goût le rebuta ; 
l’homme à demi éclairé ne l’accueillit que 
pour le tyranniser par une critique minu- 
tieuse ; des plagiaires lui volèrent les fruits 
de son talent ; et il commença à sentir que 
le génie, obligé de lutter contre les besoins , 
perd insensiblement le plus beau de ses 
titres à l’immortalité. ■ 1 ' 

Cependant, tout poursuivi qu’il, était par 
le dédain de ses compatriotes, on ne voit 
pas qu’il soit jamais descendu à demander 
une aumône avilissante avec la main qui 
avait écrit l’Iliade , comme on a représenté 
dans la suite le guerrier -Bélisaire , la de*- v 
mandant avec le casque qui servait de tro- 
phée à ses victoires. Les monumens que 
j’ai cités attestent qu’il s’adressa aux sénats 
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de différentes villes, pour obtenir d'être 
nourri aux. dépens du public, en recon- 
naissance de la célébrité quelles recevraient 
un jour de ses ouvrages. Les villes furent 
inhospitalières ; mais lui-même ne fut pas 
vil : on ne l’est pas quand on a^Wt'é les 
beaux rôles de Nestor et d’Achille, quand 
on écrit en présence des. siècles et qu’on a 
la conscience de sa supériorité. • 

Homère meurt enfin; mais tout courbé 
qu’il était sous le poids des ans, tout ulcéré 
de l’ingratitude de ses contemporains, il 
n’en est point encore réduit à implorer des 
secours qui humilient sa vieillesse. Le trait 
de son domestique Scindaee, flétri d’une 
amende ^pour ne lui avoir pas donné une 
sépulture honorable , prouve que ce grand 
homme ne se trouvait pas seul à l’époque 
où il cessa d’être. Tous ces faits suffiront 
peut-être pour laver le siècle d’Homcre 
du délit de la mendicité de ce grand 
homme. 

J’aurais encore, par rapport à la personne 
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d’Homère, un assez grand nombre de petits 
faits épars dans les Lexiques grecs et latins, 
ou dans les Polygraphes, à discuter; et je 
pourrais, si je recherchais la stérile fécon- 
dité d’un Eustathe, les mettre en regard 
avec de la vie du prétendu Hérodote , 
pour en dresser des tables d’opposition ou 
de correspondance : mais ces détails vul- 
gaires n’ajoutent rien à la renommée d’un 
personnage qui fleurissait il y a plus de 
vingt-sept siècles. A un pareil éloignement, 
l’histoire des grands hommes, comme celle 
du firmament, ne doit envisager que les 
masses ; et je me hâte d’arriver à ce qui 
constituera toujours chez les peuples éclai- 
rés la gloire colossale d’Homère, à l'histoire 
raisonnée de ses ouvrages. 
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HISTOIRE CRITIQUE 

. % 

DES OUVRAGES D’HOMÈRE. 


DU PARADOXE, 

• ! ' . ’ . •' ' ' ' 

qu'il m’est pas l’auteur de ses outrages. 

x i 

Je me suis quelquefois demandé à moi- 
même, comment il était possible de criti- 
quer de bonne foi le beau genie qui le 
premief avait ouvert à l’entendement toutes 
les sources du beau, et, sous prétexte dêtre 
juste, de calomnier les plus pures de ses 
jouissances. Ma réponse a ete simple, paice 
qu’elle a toujours été faite dans le silence 
des passions. Il y a deux sujets à distinguer 
dans Homère, sa personne et ses ouvrages: 
sa personne est inaccessible a la ceosui e ; 
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c’est une colonne adossée à vingt-sept siè- 
cles , qu’aucun trait ne peut atteindre. 
Quant aux ouvrages, une critique sage et 
motivée étend les bornes de l’art , sans leur 
nuire. Il serait odieux d’attaquer le créa- 
teur de l’épopée , qui n’est pas là pour se 
défendre; il ne l’est point de faire aperce- 
voir quelques défectuosités dans des poëmes 
immortels , dont l’homme de goût sait par 
cœur les innombrables beautés: en un mot, 
on peut faire apercevoir avec Horace le 
sommeil d’Homère, pourvu qu’on ne le dé- 
trône pas. 

Nous avons vu tout ce que les esprits 
faux de l’antiquité et du moyen âge ont 
avancé de paradoxes, pour jeter des nuage* 
sur l’existence d’Homère. Cette existence 
une fols démontrée, ils ne se sont pas 
tenus pour tout-à-fait attérés; et changeant 
leur ordre de bataille , ils ont dit : Un 
Homère aveugle , mendiant et déclamateur, 
a pu exister, mais il n’est point l’auteur de 
ses ouvrages. 
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D’abord, disent ces hommes -atrabilaires 
( et il est bien étonnant qu'un historien 
aussi judicieux que Josépbe incline à les 
autoriser de sou suffrage),* Homère, ainsi 
que tous les rapsodes de son temps, -ne 
savait ni lire ni écrire : il n’a donc pas fait 
les quarante-huit chants de ses deux grands 
•poèmes, ni ses nombreux opuscules. Les 
vers qui les composent sont au nombre de 
plus de trente mille,** et la raison n’adop- 
tera jamais i’étonnanle merveille qu’un seul 
homme ait pu les fixer toute sa vie dans sa 
mémoire. 1 1 i 

Je répondrai que «des doutes raisonnés 
sont de faibles argumens contre des faits. 
Ossian, le héros des Bardes, ne savait ni 
lire ni écrire : cependant ses chants belli- 
qüeux ont été conservés un grand nombre 
de siècles en Ecosse par ses guerriers non 

■ ■-*■« — 1 — ■ » — — .. t .... ■■ « 

‘ * Respons. ad Appion.' lib. a. f ’ 

** Voyez ci-après l'éclaircissement sur ce fait, dans 
les Notes d‘ érudition. 
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moins ignorans que lui, quoique aussi intré- 
pides sur les champs de bataille ; c’est une 
tradition générale conservée en Ecosse , 
recueillie récemment , avec un scrupule 
religieux, par l’Académie d’Edimbourg, et 
que ne saurait affaiblir le doute élevé par 
quelques esprits forts sur l’authenticité des 
fragmens du poème de Fingal recueillis par 
Macpberson. 

L’ingénieux Wood, dans son Essai sur 
le génie original d Homère , * ne trouve 
pas invraisemblable ce reproche de l’histo- 
rien juif. Il s’appuie sur ce que ce grand 
homme , qui nous a laissé un tableau si 
étendu de la société civile , ne dit rien qui 
donne l’idée de l’alphabet , et de ce qu’il 
n’existe aucune mention de l’art d’écrire , 
ni dans l’Odyssée, ni dans l’Iliade. Mafis, 
ainsi que je l’ai déjà observé par rapport 
aux pyramides de l'Egypte, c’est précisé- 
ment parce qu’un art est connu de tout le 


* Page 320 . 
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monde, que l’homme de goût n’en parle 
pas. Il est bien évident que, sans la con- 
naissance primitive de l’alphabet grec, ja- 
mais Homère, qui semble avoir fixé sa 
langue par son génie, ne serait parvenu au 
rythme harmonieux de ses hexamètres. Le 
même silence sur les caractères de la langue 
française ou sur l’art de fixer la pensée sur 
le papier, se fait observer dans tous les 
ouvrages de Pascal ; cependant il n’en- 
trera dans l'idée d’aucun pyrrhonien que 
les arts de lire et d’écrire fussent inconnus 
à la cour de Louis XIII, avant le> beau, 
génie qui a fixé la langue de Montaigne et 
d’Àmyot, avant l’auteur de la Cycloïde et 
des Provinciales. 

D’ailleurs le fait cité manque d’exacti- 
titude. La lettre portée par Bellérophon au 
roi de Lycie , dont il est parlé au sixième 
chant de l’Iliade, annonce évidemment un 
art d’écrire, et par conséquent un alphabet. 
Le fameux bouclier d’Achille semble une 
preuve encore plus démonstrative ; car il 
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y est fait mention de tous les arts nés du 
dessin : et quand on est parvenu presque au 
dernier période de la civilisation , il est 
difficile qu’on n’ait pas franchi l’époque de 
son berceau, c’est-à-dire le passage des 
hiéroglyphes à l’alphabet. 

Maintenant, examinons les preuves di- 
rectes qu’il a y a point d’Homère original , à 
qui nous devons l’Odyssée et l’Iliade. 

Nous apprenons par la Bibliothèque 
grecque de Pabricius , qu’il y avait soixante 
et dix poètes antérieurs à Homère , qui 
avaient écrit dans le genre héroïque. La 
plupart d’entre eux étaient musiciens et 
improvisateurs; ils chantaient les amonrs ' 
des dieux , les exploits des héros , et se fai- 
saient écouter de la multitude, paree qu’ils 
parlaient à son imagination dans la pins 
belle langue de la terre. Cesl alors que la 
crédulité fit naître l'élévation des remparts 
de la Thèbes grecque au son d’une lyre, 
et les prodiges de la mélodie d’Arion. 

Parmi ces poètes antérieurs à ‘Homère 
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on peut citer Linus, qui écrivit en vieux 
caractères Pélagiques l’expédition du pre- 
mier Bacchus, et Orphée qui chanta les 
Argonautes; je ne parle pas d’Hésiode, l’au- 
teur de la Théogonie, parce que la chro- 
nologie en fait son contemporain : mais 
aucun d’eux n’a créé l’épopée. J’oserai 
même dire que, parmi les soixante -dix 

% 

poètes du catalogue de Fabrieius, il est 
probable qu’il n’en est pas un seul qui eût 
improvisé dix vers de suite pareils aux plus 
faibles d’Homère. Le temps a /ait justice de 
tous ces antiques Troubadours; il a dévoré 
leurs chants guerriers et leurs hymnes my- 
thologiques. L’or pur est resté seul au fond 
du creuset des siècles, et cet or est l’Odyssée 
ainsi que l’Iliade. 

De tous les ouvrages d’Homère , celui que 
l’envie ou le mauvais goût lui ont contesté 
avec le plus d’acharnement, est son chef- 
d’œuvre; cette Colère d’Achille, née sans 
modèle, et devenue pendant vingt -sept 
siècles celui de tous les poèmes épiques du 
globe. 


\ 
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Le lexicographe Suidas fait entendre que 
ce grand homme a puise le sujet de son 
Iliade dans .celle de Corinnos, qui avait 
fait la sienne pendant la guerre de Troie. 
Si ce Corinnos a fait une Iliade, ce dont il 
est permis de douter malgré l’autorité de 
Suidas, il fallait que son poème fût un bien 
mauvais ouvrage, puisque celui d’Homère 
l’a tué, et que la copie est devenue l’original 
à son tour. 

Un versificateur de notre douzième siècle, 
du nom de T^etzès, qui a fait des Commen- 
taires sur Lycophron, et une gazette poé- 
tique, sous le nom de Chiliade , a écrit 
qu’Homère devait sa Colère d’Achille à un 
Sisyphe, qui avait été le compagnon d’armes 
de Teucer. * Ce Sisyphe n’est pas celui qui 
roule éternellement un rocher dans le Tar- 
tare; car Tzetzès ne donne pas à ses héros 
la même célébrité qu’Hésiode, Ovide et les 

*Chiliad. V, histor. 29 . 11 nomme pour son garant 
le clironographe Jean Malala. 
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poètes charmans de cette Mythologie grec- 
que, transportée peu à peu dans toutes les 
langues modernes, quelle vivifie , et qui 
semble à cet égard avoir envahi la monar- 
chie universelle. • ' : f . 

Ce même Tzetzès, quelques vers après , 
oublie l’Iliade: originale de son Sisyphe, et 
veut qu’Homère ait emprunté la sienne de 
Dictysde Crète, écrivain plus connu, dont 
le manuscrit , d’une haute antiquité sans 
doute , mais non évidemment original , fut 
trouvé, sous les premiers Césars, dans un 
tombeau ouvert par l’effet d’un tremble- 
ment, de terre. Cette conjecture a un peu 
plus de vraisemblance. Dictys suivît Ido- 
ménée au siège de Troie , et écrivit en prose 
l’histoire de cette fameuse expédition. Il 
est tout simple que le Chantre d’Achille 
l’ait consulté sur quelques faits , comme 
un Français qui chanterait Charlemagne 
consulterait les anqjennes chroniques de 
nos monastères. Mais quel rapport de talent 
qt de succès peut-il y avoir entre une gazette 
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du temps et un poème épique, entre une 
compilation de faits mal digérée, et une 
composition créée comme l’Iliade? 

. Il faut en dire autant de Darès de Phry- 
gie , écrivain faible et sans couleur, qui 
ajouta quelques anepdo tes aux mémoires de 
Dictys , et , sUl en faut croire Ptolémée 
Ephestion , fut antérieur à Homère. * Il y 
a plus de génie dans deux vers de l’Iliade, 
que dans tous les écrits en prose qui nous 
restent des anciens sur la guerre de Troie. 


* Biblioth. Pnom , et Elian. Histor. divers, lib. 1 1 , 
cap. a. Le dernier dit que l’Iliade Phrygienne de 
Darès s’était conservée jusqu’à son temps; c’était unp 
espèce de journal officiel de ce qui s’était passé pendant 
les dix ans du siège de Troie. Une pareille gazettp 
pe pouvait inspirer personne. 

Quant au conte de Ptolémée Ephestion, il a d’au- 
tant moins de poids, qu’après avoir dit, lib. i, page 
5o8 , que l’Iliade de Darès était antérieure à 'celle 
d’Homère, il avance, lik 4> P a gc 5ao, que c’est 
d’un poème d’une fille de Musée qu’Homère tira le 
sujet de sa Colère d’Achille. 
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La plus étrange des objections qu’on ait 
faites contre le génie origiual d’Homère, 
est consignée dans Diodore. * Il y avait, 
dit cet historien, une prêtresse de Delphes, 
du nom de Daphné , qui avait le talent de 
rendre en beaux vers les oracles d’Apollon. 

Le chantre d’Achille trouva le manuscrit 
de la pythie, gt le transporta dans sou 
poème.de l'Iliade. Il était bien plus simple 
d’adopter une tradition dans le sens iq- 
verse, répandue dans l’antiquité : c’e$t que la 
célébrité des yers d’Homère engageait les 
dieux à les transporter dans la langue des 
oracles. Alors Daphné ne serait plus qu’unp 
femme d’esprit, qui épurerait l’inspiration 
en l’associant à une saine littérature. 

Par une singularité qu’il est difficile d’ex- , 
pliquer, le même blasphème littéraire qui 
échappe à Diodore en parlant de Delphes, 
Ptolémée Ephestion le répète , ainsi que 
nous l’avons vu dans un chapitre précédent, 

S Biblioch. histor . lib. 5. 

’ 8 * . 
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eu transportant la scène à Memphis. On se 
rappelle cette espèce de Pytlionisse , du 
nom de Phancy, qui , dans une de ses vi- 
sions sans doute , composa un poëme sur la 
guerre de Troie et un périple d’Ulysse, 
les légua à Vulcain et les déposa dans son 
sanctuaire. Homère, arrivé en Egypte 
n’eut rien de plus pressé que de répudier 
son propre génie pour adopter celtii de la 
prêtresse : et voilà l’origine de l’Odyssée et de 
l’Iliade. J’ai mis dans tout son jour cette 
imposture égyptienne : mais quand même 
l’absurdité du conte m’aurait empêché de 
le réfuter , en répondant en ce moment à 
Diodore, je crois avoir assez répondu à 
Ephestion. 

Il résulte de toutes ces absurdes accusa- 
tions de plagiat, qu’IIomère est Homère, 
et que , comme l’a dit un ancien , il est plus 
difficile de lui dérober un vers qu’à Her- 
cule sa massue. * 

Mais l’Homère que nous avons, est-il celui 

... P- 

* II y a trois choses impossibles à l’homme : c'est 
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qui fleurissait il y a deux mille sept cents 
ans? On a prétendu que l’Iliade et l’Odys- 
sée ayant été écrites originairement dans 
un dialecte à demi-barbare , un insulaire de 
Chio, du nom de Cynéthus, en accommodât 
le style au goût du siècle : de sorte que- 
lâge de Périclès, qui s’enorgueillissait d’un 
Homère originaL n’avait que l’Homère de 
l’obscur CynéthfTs.* On cite à l’appui de ce 
paradoxe Eustathe et le scoliaste de Pin- 
dare.** 


» de ravir la foudre à Jupiter la massue à Hercule 
» et un vers à Honore. » Macros. Sncurnal, lib. 5. 

* Comme les esprits faux ne sont jamais seuls de 
leur espèce, il s’est trouvé de nos jours un Allemand, 
du nom de Klotz ( ce n’èst point l’ Anacliarsis , à qui 
on a fait jouer un si étrange rôle dans notre révolu- 
tion), qui a fait imprimer à Leipsick, en 1758, un 
écrit pour autoriser de son suffrage bu rêverie sur 
l’Iliade de Cynéthus. Il ajoute, dans le meme livre, 
qu’il trouve une grande ressemblance entre Homère 
et Hérodote. 

'** 'S’il en faut croire ce dernier, Cynéthus était 



Ii8 HOMÈRE. 

Je doute que les deux scoliastes de 
Pindare et d’Homère aient raison contre 
Platon, Aristote, Longin, et les plus beaux 
génies du siècle de Louis XIV, qui se réu- 
nissent à trouver un air de consanguinité 
dans les vers de l’Odyssée et de l’Iliade , 
soit quant aux dialectes que le poète em- 
ploie, soit quant aux be^.tés qui y étin- 
cellent. S'il s’y rencontrait des mélanges de 
ton, des pièces de rapport, l’homme de 
goût s’en apercevrait, comme dans les statues 
grecques restaurées, ou dans les coups de 
pinceau donnés par des artistes du second 
ordre , aux chefs-d’œuvresdes Corrége , des 
Carrache et des Raphaël. 

Boileau, Racine et nos hellénistes les plus 
estimés, tant de la France que de l’Alle- 


un grand rapsode , qui donna à Homèré une grande 

célébrité en Sicile. Cynéthus se connaissait en hatttè 

poésie , puisqu'il composa, sons lé nom de soü moi 

dèle, l'hymne à Apollon. Toutes ces assertions Sont 
. ” | >• 

des rêveries de scoli&ste. r 


* 
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magne, tels que Heyne, BrtïOck et Villoi- 
Son, ont toujours souri dè dédain sur là' 
fable de l’Homère dé Cynélhus. Heynè va 
plus loin } il a imprimé que notre Homère’ 
était encore plus pur què notre Virgile : 


Hcibtenüs olihi dixi Homéritrn nos haberé 
minus vitiatum quàm f^irgiliicm.* Cepen- 
dant on sait que, de tous les poèmes de l'an- 
cienne Rome , l’Enéide est celui que la main 
du temps a le plus respecté. Le demi-savoir, 
fléau plus dangereux qüe l’ignorance abso- 
lue, tt’à pas même osé remplir ses lacunes. 

Les preuves dë la pureté du texte origi- 
nal d’Homères’accumùlent,en raison mêmè 
des nuages que la mauvaise foi entasse pour 


lés infirmer.- 


On part de l’idéè avilissante que nos Ian- 
; : . , — * 

* Homeri carmina, tom. VIII, pag. 791. Ce cé- 
IèT>re Critique avait dit, quelques pages auparavant t 
Recôpta Sunt nonnnlla tanqnam indubitata fuisse 
Homerum .... et t/uod duo magna carmina un us 
cdiderit. Ib. pag. 7 u 



gués modernes attachent au mot rapsode , 
pour insinuer que l’Iliade et l’Odyssée , 
altérées et défigurées par les musiciens 
errans qui les déclamèrent pendant cinq 
siècles, n’ont guères plus d’autorité que le 
monstre littéraire d’Horace, ou, pour em- 
ployer le terme impropre consacré par la 
satire, qu’elles sont de vraies rapsodies. 

Le mot rapsodes , d’après l’étymologie 
grecque , signifie , et il faut pardonner 
l’expression , qui a peu de noblesse , signifie , 
dis-je, recouseurs de vers ; parce que ces 
espèces de Bardes errans, qui gagnaient leur 
yie «à déclamer d’une manière dramatique 
les chants d’Homère, savaient, suivant la 
demande des amateurs, coudre avec art, 
avec des vers du poète même , les fragmens 
qu’ils avaient classés dans leur mémoire. 
Çette réunion n’est point un attentat contre 

* ' f c '• ' ■ • 

la pureté du texte, comme l’ont voulu faire 
cnte’ndre des hommes sans lumières qui , 
abusant des étymologies populaires, lut- 
taient contre le génie avec la grammaire. 



D’ailleurs, quels étaient ces rapsodes? les 
descendans d’Homère mêmes, qui, n’ayant 
pour patrimoine que sa grande renommée, 
étaient intéressés à conserver, comme le 
feu sacré de Vesta, le dépôt de ses ouvra- 
ges. Ils savaient que la plus faible altération 
en détruirait le |frix, et qu’ils coifîpromet- 
traient le talent qui les faisait vivre, s’ils 
donnaient atteinte à leur immortalité. 

Je viens de parler du feu sacré de Vesta, 
et cette image religieuse est ici à sa place. 
On sait, par le témoignage des anciens, 
que les vers d’Homère se chantaient au tem- 
ple de Minerve, à la fête des Panathénées* 
et qu’ils y étaient écoutés avec un saint 
respect, comme les oracles de Jupitei'. 

* On doit cette espèce d’hommage religieux à 
Hipparque, fils de Pisistrale. Plat, in Hipparcho. 
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DES RECUEILS ANTIQUES 

DES OEUVRES D’HOMÈRE. 


Cependant la famille d’Homère n’était pas 
nombreuse; elle pouvait s’éteindre, et il 
était à craindre que l’arche littéraire, con- 
fiée à d’autres mains qu’à celle des Lévites, 
ne fût dégradée. Mais, avant même la mort 
du grand homme, il existait déjà un grand 
nombre de copies manuscrites des fragmente 
isolés de ses ouvrages , qui ne demandaient 
qu’à être réunis par une main habile, cünrthè 
les roches taillées du temple dès g é 
d’Âgrigente, pour former le plus éôiossal 
et le plus imposant des édifices. 

Un commentateur de Denis de Thrace a 
prétendu qu’après les rapsodes les poèmes 
d’Homère avaient péri par le feu, par des 
tremblemens de terre ou des déluges, et 
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tfue ce fut Pisistrate qui, en recueillant 
toutes les traditions, les sauva de l’oubli.* 

€e comnmntateur se trompe comme physi- r 

éien et comme historien. Les oeuvres d'Ho- 
mère étant répandues à cette époque par- 
tout où ce grand homme avait voyagé , 
c’est-à-dire en Egypte, dans la Grande-Grèce, 
et surtout dans l’Asie mineure, au Pélopo- 
riese et dans l’Archipel, il était impossiblé 
que l’incendie ou des cataciismes les eus- 
sent anéantis à la fois dans tant de contrées 
séparées par de si grands intervalles. Cest 
aussi un mensonge historique ae supposer 
que FHomère réuni en corps d’ouvrage n’a- 
Tait pas existé avant Pisistrate. 

Nous atonS vu, vers le commencement de 

* Léo Allât, de Pacriâ Homeri. 

Je suis fâché de trouver le paradoxe du commen- 
tateur de Denis de Thrace, étayé du suffrage respec- 
peclable de Cicéron. Voici les expressions de ce grand 
orateur, lorsqu’il parle de Pisistrate : Primus Homeri 
Hbroj, confuses tintea , sic disposuisse dicitur ut 
nunc habemus. ‘Vf Oyez de Orator. lib. 5. 
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cet écrit, que Lycurgue, le mâle législateur, 
de Sparte, voyageant dans l’Asie mineure, 
où les arts, originaires de l’Orient, avaient 
leur foyer avant qu’ils vinssent éclairer le 
Péloponèse, passa à son retour par l’ile de 

Chio, et conversa avec Homère, environ 

% 

trente-neuf ans après la création de l'Iliade.* 
C’est sans doute vers cette époque qu’il 
rencontra les fragmens épars du premier 
des poètes , qu’on ne connaissait encore 
que sous le nom de Rapt de Briséis , de 
V aleur de Diomède, de rançon d’ Hector, 
de Jeux sur la tombe de Patrocle. Le héros, 
idolâtre du génie, parce qu’il en avait lui- 
même , eopia de sa main tous ces fragmens , 
les réunit avec art, et ayant par ce moyen 
rencontré l’Odyssée et l’Iliade, il les pu- 
blia dans le Péloponèse. Cette première 
édition originale de deux ouvrages immor- 
tels, amena probablement l’aurore du beau 
siècle d’Alexandre. 


* Elias. Iiist, varr. lib. 7, cap. 14. 
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Il y a trois cent sept ans d’intervalle 
entre l’époque où l’histoire grecque marque 
les Yoyages de Lycurgue dans l’Asie mi- 
neure , et le commencement de la tyrannie 
de Pisistrate. Ce dernier, qui , comme un 
certain nombre d’usurpateurs heureux , « 
commença son règne par de grands crimes 
et le finit par de grands bienfaits, érigea 
dans Athènes, ainsi qu’on le voit dans nos 
annales grecques, la première bibliothèque 
publique dont il soit fait mention dans 
l’histoire. Les savans, à qui il en donna la 
direction , concoururent à une Seconde 
édition d’Homère, plus correcte que celle 
de Lycurgue,* et lagloite du grand homme 

sembla de ce moment devenir nationale. 

♦ 

Lors de l’incendie d’Athènes pendant 
l’invasion de Xerxès, l’Iliade et l’Odyssée 
passèrent en Perse avec la bibliothèque dë 

, % , • 

* Solon et Hipparque travaillèrent à l’édition de 
Pisistrate. Dioc. Lae^t. in Solone ; Plat, in Hip- 
’parcho. - 1 • ! ' ' 1 
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Pisistrate : ce farouche despote, qui n’epar- 
gnait ni les hommes ni les dieux , respecta 
cependant les monurneus du goût et de. la 
pensée ; et unç partie de cette collection 
précieuse subsistait encore à Suze au temps 
de la conquête d'Alexandre. 

C’est peut-être vers cette époque qu’on 
pourrait placer l'édition particulière dje 
l’Odyssée rectifiée par rat us, et qui en 
prit le nom d’édition Aratéenoe : du moins 
nous le lisons ainsi dans une vie anonyme 
du héros grec , dont je n’attaque ni ne ga- 
rantis la véracité. 

Alexandre est le prince qui a Je plus 
fait pour la gloire du chantre de cet Achille 

à qui il sje faisait tant honneur de ressent- 

* t 

hier. Il chargea Ana^arque et Callisthène 
de reviser les recueils de jLycurgue et de 
Pisistrate, et son instituteur Aristote donna 
la dernière main à ce beau travail. Il j^sul la de 
ce concours des lumières de trois hommes 
justement célèbres, une .éditiçn infiniment 
précieuse des oeuvres d’Homère, connue 
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$ous le nom à' édition de la cassette ; nom 
qui rappelle un trait trop honorable aux 
lettres et à la mémoire du vainqueur de 
Darius, pour ne pas le transmettre dans cet 
ouvrage. 

Alexandre , au rapport de Pline le na- 
turaliste,* avait trouvé, après {a journée 
d Aihelle, dans la tente de Darius, une cas- 
sette d’or enrichie de pierres précieuses et 
d’un prix inestimable : Il faut, dit-il, que 
le monument le plus précieux du globe 
jrerferme le plus bel ouvrage de I esprit 
humain ; pt il y déposa les deux poèmes 
d’Homère. Cette cassette était toujours sous 
le chevet de son lit, avec son poignard, 
pour la défendre. 

Alexandre mourut, et Zémtàpte d’Éphèse 
fut chargé, par le preroieWœs Ptolémées, 
de revqir aypc des yeux sévères cette pré-* 

, . ■■ .1 ■ ■ - v ■■■ ■» ■■ 1 1 ■ ■ """ ■ "* 

* Plin. Hist. natur. lib. 7 , cap. * 29 . On croit 
qu’ Alexandre loi-même travailla à cette fameuse édi- 
tion. Pcctahch , in Alexandre. 



cieuse édition de la cassette. La dernière 
de cette haute antiquité est celle que le 
critique le plus judicieux de son temps, 
Aristarque, lit paraître sous les auspices de 
Philométor, il y a un peu plus de dix- 
neuf cent cinquante ans , et qui a servi 
de modèle à toutes les collections des ou- 
vrages d’Homère, soit du moyen âge, soit 
des temps modernes. Ou voit, par cette 
filiation de faits que j’ai rassemblés dans 
les écrivains originaux, d’abord qu’Homère 
est vraiment le père de ses oeuvres ; ensuite" 
que l’Iliade et l’Odyssée, ses deux poèmes 
par excellence, nous sont parvenues, au 
travers de vingt-sept siècles, avec l’inté- 
grité qu’on ne devrait attendre que des 
monume^s dÊÉ^ plus pure des religions. 

Maintenaifl^pie presque toutes les landes 
de l’érudition sur Homère sont défrichées, 
il nous reste un champ libre et uni à par- 
courir. C’es.t un des génies les plus émi- 
nemment sublimes qui soit sorti de l’a- 
telier de la nature, que nous avons à 
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peindre à grands traits : c’est l’Iliade, c’est 
l’Odyssée, dont il faut faira ressortir les 
beautés, sans les soumettre avec trop de 
détails au froid compas de l’analyse j ce 
sont les dieux qu’il s’agit de représenter 
tels que le poète les a peints, et ses héros, 
tels qu’ils sont , c’est-à-dire avec une taille 
de quinze pieds, comme les voyait l’artiste 
Bouchardon. * Tout cela agrandit l’ame et 
donne, sans qu’on y pense, au style le 
plus simple de l’ame et de la vie. Au 
reste, cette élévation de la pensée, même 
dans un sujet d’une ordonnance sévère, 
ne blesse pas toujours les convenances 
car il faut bien, en évoquant les ombres 
des grands hommes, parler leur langage -, 
il faut bien tenter d’être peintre ou poète, 
quand on veut donner une juste idée de 
poèmes qui sont tous en scènes drama- 
tiques et en tableaux. 

* Tableaux d'Homère , par le comte de Catcu* , 
pag. 277. 
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IDÉES GÉNÉRALES 


SUR 

LES DEUX GRANDS POEMES D’HOMÈRE. 


Il n’en est pas d’Homère comme d’Aris- 
tote, qui, jugé mal en Europe, soit par 
l'enthousiasme, soit par le fanatisme, a 
tantôt été placé sur l’autel et tantôt sur le 
bûcher. La renommée de ce prince des 
poètes , indépendante des opinions qui 
divisent la terre et des révolutions qui la 
bouleversent, a toujours été en s’accrois^ 
tant, depuis la première édition recueillie 
par Lycurgue, jusques vers le milieu du 
beau siècle de Louis XIV, c’est-à-dire 
pendant près de deux mille quatre cents 
ans. Aujourd’hui cette gloire, que les dé- 
bris du globe n’ont pu atteindre, arrivée 
à son apogée, semble stationnaire ; et c’est 
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le moment de louer sans adulation, ou de 
critiquer sans, soupçon de haine, le grand 
homme qui, long-temps pauvre et réduit 
à ne voir la nature qu’avec les yeux de 
l’entendement, a tout créé autour de lui r 
et sans lequel l’Europe civilisée n’aurait 
peut-être jamais eu ses quatre âges de lu- 
mières. 

Les critiques qui ont tenté jusqu’ici de 
détrôner Homère, n’étaient pas à portée 
de connaître sa toute-puissance : ils le li- 
saient dans une langue qui netait pas la 
sienne; ils le jugeaient d’après les froides 
divagations de ses commentateurs. Il était 
tout simple qu’en s’y prenant ainsi ils ne 
missent que de faux poids dans leur ba- 
lance. 

Quand on est éminemment poète, comme 
Homère, il faut le lire dans sa langue 
pour savoir tout ce qu’il vaut Toute tra- 
duction, quelque bien faite qu’elle soit (et 
un de mes collègues à l’Académie des belles- 
lettres a donné la meilleure de toutes), tue 
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les beautés originales. C’est un vignoble 
composé de ceps étrangers, qui produisaient 
du vin généreux , et que le seul changement 
de climat a dégradés. Ce ne sont pas les ceps, 
c’est le ciel qui les vivifie qu’il fallait trans- 
porter. Il n’y a point d’Homère sans la lan- 
gue grecque et sans le beau ciel de l’Ionie 
ou du Péloponèse. 

Si du moins un poème épique, tel que 
l’Iliade , était traduit comme ils doivent 
l’être tous, c’est-à-dire en vers, la disson- 
nance blesserait moins l’homme de goût 
Mais quelle est la langue moderne qui, par 
sa richesse originelle, par sa mélodie, par 
ses tropes et ses inversions, approche même 
de loin de celle dans laquelle ont été écrits 
les chefs-d’œuvres de la Grèce ? On ne crée 
point quand on n’a pas les instrumens de 
la création; et quelque talent qu’on mette 
dans des vers à rimes, on ne rendra jamais 
les richesses musicales des hexamètres ac- 
centués de l’Iliade. 

On parle de l’élégante fidélité de la ver- 
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sion allemande de Voss en hexamètres non 
rimes. Je n’ai vu aucun helléniste de bonne 
foi en soutenir la lecture. Pope, un des 
beaux génies de l’Angleterre, a fait dans sa 
langue un&ÉÉraduction d’Homère en vers, 
infinimem|lKtimée par ses compatriotes. 
Cette célébrité, très-légitime sans doute à 
Londres, n’a guères franchi les bornes de 
la Tamise. Je conçois comment une sorte 
de patriotisme national a pu faire retrouver 
l’auteur harmo^pux de l’Iliade dans un 
dialecte non accentué et hérissé de diph- 
tongues et de sifllemens. Mais les hellé- 
nistes, qui en général sont cosmopolites, 
ne voient dans le travail de Pope qu’une 
grande difficulté à demi vaincue. Ils disent 
que l’Anglais est excellent pour peindre le 
rêve de Hamlet'et les hurlemens du Satan 
de Milton ; mais qu’il faut lire en grec les 
combats de Diomède , l’épisode de la cein- 
ture de Vénus, et le discours de Priam 
pour la rançon d’Hector. 

• Les essais de la France en ce genre n’ont 
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pas été heureux. On a fait depuis deux 
siècles dix traductions d’Homère en rimes 
françaises (je ne dis pas en vers), qui sont 
mortes en naissant. On ne cite encore, 
quand on a de la mémoire, dtte la parodie 
de l’Iliade par la Motte, oùtRi tué Ho- 
mère en lui donnant de l’esprit et en l’a- 
brégeant ; et la version, fidèle peut-être et 
quelquefois ingénieuse , mais sans verve , 
sans mouvement et sans coloris , de Roche- 
fort. Toutes ces froides^pies d’un grand 
et magnifique tableau ne peuvent servir à 
l’apprécier : j’ai même à cet égard , vu 
l’intervalle incommensurable des deux lan- 
gues, une opinion assez prononcée pour 
croire que Racine, en traduisant le chef- 
d’œuvre d’Homère, aurait compromis sa 
gloire. Ce grand homme, l’arbitre du goût 
français, pouvait écrire d’après lui-même 
un poëme épique aussi parfait pour nous 
que l’Iliade; mais il n’aurait pu traduire 
en vers l’Iliade. 

Les commentaires , quelque savans qu’ils 

/' 

■ /;• 

' ■ i 
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soient, et* par la raison même qu’ils ne 
sont que savans, sont encore moins faits 
que les traductions , pour apprendre à ju- 
ger le mérite d’Homère. Comment, par 
exemple, l’archevêque de Thessalonique, 
Eustathe, a-t-il pu consacrer trois volumes 
in-folio, chacun de seize cents pages, à dis- 
serter sur les cinq premiers chants de 
l’Iliade? Trois volumes in-folio de notes 
scientifiques et d’éloges, sur un petitnom- 
hre de vers que, d’après l’expression pit- 
toresque de Voltaire, l’imagination du 
poète a créés en se jouant! Heureusement 
le remède est dans le mal même ; et si l’hel- 
léniste qui raisonne ses lectures se console 

de la fatigante prolixité de cet ouvrage , 
■» 

par un petit nombre de traits curieux et 
d’anecdotes piquantes qu’on ne rencontre 
que là, l’homme de goût trouve l’antidote 
de son ennui dans la difficulté du com- 
mentateur d’Homère à se faire des lecteurs. 

Ce n’est donc ni dans les savans qui ont 
traduit Homère, ni dans ceux qui l’ont 
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commenté, qu’il faut étudier le grand ca- 
ractère de ses ouvrages : c’est dans Homère 
lui-même; et s’il fallait quitter un moment 
ce beau génie pour l’apprécier, j’irais me 
pénétrer de l’excellence de son talent dans 

ceux de ses disciples qui ont couru sa car- 

\ 

rière. Je connais une grande et magnifique 
traduction de l’Iliade; c’est l’Enéide de 
Virgile : je lis sans cesse un commentaire 
sublime de l’Odyssée ; c’est le Télémaque 
de Fénélon. 

Homère a fleuri précisément à l’époque 
qui lui était nécessaire pour imaginer l’é- 
popée. La Grèce, alors mutilée par les 
Héraclides, luttant contre le fanatisme de 
ses pontifes et le despotisme de ses rois , 
n’était point heureuse. La félicité tranquille 
d’un peuple, l’harmonie entre les pouvoirs 
qui constituent son gouvernement, ne prê- 
tent point aux charmes d’une poésie dra- 
matique. Il faut des commotions violentes 
/ des crises de révolution, pour secouer le 
génie et amener de grands mouvemens. 
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C’est une vérité' triste qui sort avec peine 
de mes entrailles émues; mais il n’y a point 
de héros à grand caractère, quand tout le 
monde est heureux. Jamais le règne de 
Codrus ,*celui de Numa et l’empire de Marc- 
Aurèle n’auraient fourni à un Homère la 
matière d’une Iliade. 

Une^ observation d’un autre genre, mais 
qui présente une teinte de paradoxe, c’est 
que la vie de Barde ambulant ou de Trouba- 
dour, qu’on a tant reprochée à ce beau 
génie, n’a pas peu contribué à donner à 
ses deux grands poèmes la perfection dans 
laquelle ils nous sont parvenus. Homère , 
s’il en faut croire Eustathe,* improvisait 
en vers avec autant de facilité que des 
hommes d’esprit vulgaires en prose. Mais 
quelque talent qu’on suppose à un impro- 
visateur, il est impossible, avec la rapidité 
de la déclamation, demettreàun fragment, 
ne fût-il que de vingt vers , cet ensemble , 


* In Ody s. 
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ce choix d’expressions, ce goût que donne 
la pensée solitaire dans le cabinet Je sup- 
pose donc que les premiers essais du poète 
étaient brillans, mais défectueux. Plein de 
son sujet, il allait répéter ses chants im- 
provisés chez des convives plus ou moins 
sensibles à la mélodie de ses hexamètres : 
il en calculait les effets d’après l’enthou- 
siasme ou la critique de ses auditeurs , et 
se corrigeait sans cesse, jusqu’à ce qu’il fut 
parvenu à. cette perfection désespérante 
d’après laquelle l’Hercule de la poésie n’a 
plus qu’à se reposer sur sa massue. 
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DE LA VARIÉTÉ DE CONNAISSANCES 

QUE SUPPOSE LA CRÉATION DE L’ÉPOPÉE. 


Homère est le miroir virant où toutes 
les connaissances de son siècle semblent 
s’être réfléchies. Les livres où la plupart de 
ces connaissances sont déposées seraient 
anéantis* qu’on en trouverait encore les 
élémens dans l’Odyssée et dans l’Iliade. 

Homère , qui n’avait guère d’autres livres 
sous les yeux que celui de la nature, avait 
besoin de parcourir une partie du continent 
pour dessiner les contrées d’où partirent 
ses héros, surtout le champ de bataille où 
ils combattirent ; et, comme nous l’avons vu 
dans le chapitre de ses Voyages, dont ce 
morceau n’est que le développement, il 
devint un géographe aussi exact que Mêla 
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et Strabon. Les modernes d’un grand nom , 
tels que Tournefort, le docteur Cbandler, 
Milédi Montagu et l’ingénieux Choiseul- 
Goufïier, qui ont parcouru les pays que sa 
muse a vivifiés, démontrent tous que la 
Troade n’est pas dessinée sur nos Cartes 
autrement que dans les poèmes d’Homère , 
hormis que la mer s’est retirée graduelle- 
ment de la côte ; opinion qui devient de jour 
en jour l’évangile de la physique. 

Il faut ajouter à tous ces témoignages 
ceux de Richard Pockoke , du docteur 
Moritt et des derniers voyageurs qui ont 
été , le pinceau et la plume à la main , vi- 
siter cette partie de l’Asie mineure si fé- 
conde en grands souvenirs. Rien n’a changé 
dans sa topographie; ils l’ont tracée sans 
le secours de la trigonométrie : ils avaient 
pour graphomètre les beaux vers de l’Iliade. 

En allant au promontoire Rhétée , ils 
ont dit : Ici est le tombeau d’Ajax. En tra- 
versant celui de Dardanus, ils se sont rap- 
pelé le site charmant où fut enlevé Gani- 
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mètle ; en se portant au cap Sigée , ils ont 
reconnu la tombe d’Achille,* ainsi que les 
monumens d’Antiloque et de Palrocle. 

En entrant dans la plaine de la Troade, 
leurs regards devinèrent le bel amphi- 
théâtre de Callicoloné, et la chaîne plus 
élevée de l’Ida , que la neige couronne 
pendant quelques mois de l’hiver. Ce mont, 
dans l’été, pouvait paraître rayonnant de 
la gloire de Jupiter. 

La plaine a précisément l’étendue que lui 
donne le chantre d’Achille : on pouvait y 
voir se déployer cent cinquante mille hom- 
mes rangés en ordre de bataille. 

C’est dans cette plaine que serpentent 
les deux fleuves célèbres du Simoïs et du 
Scamandre, qui se réunirent long- temps 
vers leur embouchure. 

Quant à la ville de Troie et à sa citadelle 

* Elle est dans un enclos de vignes, s’il en faut 
croire Chahdler , tom. I, pag. 92. Je ne dois pas 
laisser ignorer que, malgré cette autorité, les voya- 
geurs qui ne sont pas anglais la cherchent encore. 
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de Pergame , les jalons que le chantre 
d’Achille semble avoir placés sur la route , 
conduisent à la ville musulmane de Bounar- 
Bachi. Il ne faut pas chercher cette antique 
métropole sur ses débris; car, dès le temps 
de César, ils avaient disparu : Etiam periéra 
ruinœ, dit avec énergie Lueain dans sa 
Pharsale. Il en est de même de la puissante 
Tyr, de cette Carthage qui disputa à Rome 
la conquête du monde : leurs ruines n’exis- 
tent plus que dans les champs de l’histoire. 

Au reste , on sait par une tradition répan- 
due en Orient, qu’une partie des riches débris 
de Troie fut transportée, un grand nombre 
de siècles après, par ordre du vainqueur 
de Darius, dans une des dix -huit villes 
qu’il fonda pour expier le délit de ses con- 
quêtes, dans cette Alexandrie de la Troade, 
située si pittoresquement à l’embouchure 
de l’Hellespont,etdont César, qui craignait 
les murmures de Rome contre sa toute- 
puissance , voulut faire un moment la mé- 


Digitized by Google 



tropole du monde. * Il est très- vraisem- 
blable que les marbres de ses thermes , dont 
la magnificence rappelle ceux de Caracalla 
et de Dioclétien, furent tirés des ruines du 
palais de Priam et de la colonnade des 
temples d’Apollon et de Jupiter. 

Ces décombres de Troie ont servi encore 
plus sûrement, suivant le docteur Chandler, 
à bâtir la ville du promontoire Sigée. ** 
Tout porte même à croire , quoique ce 
voyageur n’en dise rien, que la fameuse 
Pierre Sigéenne , un des plus antiques mo- 
numens de l’art d’écrire après les hiéro- 
glyphes, venait de la métropole du royaume 
de Priam. Tous les savans connaissent ce 
Marbre de Sigée, décrit avec soin dans les 
Antiquités Asiatiques de Chishull , et sur 
lequel je ne m’arrête ici un moment que 
parce qu’il est antérieur à Homère, et qu’il 
réfute par son existence le paradoxe qui 


* Sueton. in Cas are. 

** Toœ. I , pag. 83. 
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▼eut que ce beau génie ne sut ni lire ni 
, écrire. C’est un parallélogramme de huit 
pieds de hauteur sur un pied et demi de 
large. Son inscription semble tracée en dia-> 
lecte demi - attique et demi - lesbien. Les 
lignes en sont tracées alternativement de 
gauche à droite et de droite à gauche, mode 
d’écrire appelé par les Grecs Boustro - 
phédon , parce que c’est ainsi que le bœuf 
qui laboure trace ses sillons. Il est évident 
que si l’art d’écrire a fait un pas en passant 
de la peinture figurée des objets aux carac- 
tères de convention, il en a fait un autre, 
en remplaçant la routine mécanique du 
Boustrophédon, par le retour raisonné à 
une configuration égale dans les lignes , 
telles quelles furent tracées Àms le manus- 
crit original de l’Iliade. 

On est tenté, à mesure qu’on se pénètre 
de la lecture des deux plus anciens poëme^ 
épiques, doter à Hérodote le titre de père 
de l’histoire, pour le donner à Homère, 
qui le précéda de plusieurs siècles. Homère 
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nous offre, mais d’une manière dramatique, 
l’image la plus fidèle des premières sociétés 
de la Grèce et de l’Asie, de leurs mœurs 
indigènes, de leurs arts et de leur gouver- 
nement. Thucydide, l’ennemi des fictions, 
qui avait un tableau de ce genre à tracer 
au commencement de sa guerre du Pe'lo- 
ponèse, na fait que copier ce grand hom- 
me j et cet hommage les honore tous deux. 

Je sais que Dion Chrisostome, dans une 
harangue de rhéteur prononcée au siècle 
de Trajan, sur les ruines de Troie, s’est 
permis de déclamer avec une sorte de vi- 
rulence contre Homère, qu’il accuse de 
mentir avec audace. Mais ce Dion, dont 
les ouvrages nous restent, malheureuse- 
ment pour sa mémoire, n’a aucune autorité 
en littérature. C’est de lui que Synésius 
disait: « Il a commencé par être un so- 
ft phiste indiscret et méchant, et a fini par 
«devenir philosophe. » * 

* Ex importuno et improbo sophistâ philosophus 
tandem evasit. Voyez Excerpta Photii, in Diane. 

ÎO 
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La peinture surtout des mœurs, qui a 
fait naître tant de mauvaises épigrammes 
contre Homère, de la part des Perrault, 
des La Motte et des Fontenelle , est d’une 
fidélité frappante, qui étonne encore les 
Européens lorsqu’ils voyagent en Orient. 

On y voit cette simplicité touchante que 
notre luxe dépravateur dédaigne, cette hos- 
pitalité qui console des désagrémens d’un 
despotisme persécuteur, et qu’on peut appe- 
ler le point d’honneur des peuples neufs; 
cette vie pastorale dont nous rougissons 
dans nos métropoles, où il n’y a que des 
besoins et des plaisirs factices, mais qui 
n’en est pas moins une source pure de 
jouissances pour l’homme de la nature. 

Je conçois comment un satrape de Perse, 
qui ne connaît les mœurs d’un peuple que 
par son or qu’il recueille, peut sourire de • 
dédain sur les héros de l’Iliade, qui tuent 
leurs brebis en sortant de la tente du roi 
des rois , et apprêtent leur dîner, de la même 
maiu qui vient de gagner une bataille; sur 
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la fille d’un monarque de l’Odyssée, qui 
lave ses robes au bord d’une fontaine: mais, 
au lieu de ce satrape , supposez des hommes 
de lage d’or, tels qu’un Aristide, un Ciu- 
cinnatus, un Curius,*à qui l’on" présente 
ces tableaux touchans des moeurs antiques; 
pensez-vous qu’ils les croient indignes de 
la majesté de l’épopée? Non sans doute, et 
ils n’en estimeront que plus le poète qui a 
su parler à l’ame en éclairant l’entende- 
ment. 

J’ai prononcé le nom de l’âge d’or; et ce 
mot qui dit tant de choses à l’écrivain con- 
damné à écrire dans un âge de fer, n’est 
jamais sorti de la plume d’Homère. On l’a 
observé avant moi sans pouvoir jamais l’ex- 


* Tout le monde connaît le mot de ce héros de 
Rome aux ambassadeurs de Pyrhus , étonnés de le 
voir avec ses ornemens consulaires faire cuire ses 
légumes. « Les Romains, dit-il, ne se soucient point 
w de l’or, ils ne veulent que commander à ceux qui 
» le possèdent. » 

10 * 
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pliquer. Il me semble que ce beau génie n’a 
rien dit du siècle d’or, parce qu’il y était 
et qu’il ne s’en apercevait pas. Pour nous , 
nous avons sans cesse le mot à la bouche, 
parce que, privés de la chose, nos regards 
se portent douloureusement sur un passé 
que nous ne pouvons atteindre. 

Non-seulement Homère a bien peint les 
mœurs de son temps, mais il les a encore 
parfaitement jugées : c’est qu’il portait la 
pierre de touche au fond de son cœur. Il 
ne se méprend jamais sur la nature du juste 
et de l’injuste; jamais il ne lui arrive de 
plier la morale au gré de la force. Ce qui 
est crime pour l’indigent Irus n’est point 
une vertu dans le superbe Agamemnon. 
Voilà pourquoi Horace met ce poète ad- 
mirable au-dessus de tous les sages du Por- 
tique, et que Porphyre a composé un traité 
sur la philosophie de l’auteur de l’Iliade. * 


* « Ce sont des ignorans, dit Cicéron (Tusculan. 
» lib. 5) , que ceux qui déclament contre la pbiloso- 
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La philosophie d’Homère a d’autres 
nuances que celle de Virgile : c’est quelle 
tient à des convenances locales émanées 
de la différence des gouvernemens. Toutes 
deux reposent sur le même principe de 
l’ordre; mais elle est plus indépendante 
dans l’Iliade, plus tolérante, plus circons- 
pecte dans FËnéide : à ne lire que les 
deux poèmes , l’homme de goût devine 
aisément que Virgile a écrit sur les mar- 
ches d’un trône, et qu’Homère est né dans 
une confédération de villes qui tendaient 
à devenir républiques. 

• * f 

»» pbie. Le mot peut être nouveau ; mr is la chose 
v> qu’il désigne ne le fut jamais. >v 
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THÉOGONIE D’HOMÈRE. 


Mais comment concilier la morale phi- 
losophique d’Homère avec son e'trange 
théogonie? Quelle idée se former de ee 
qu’il appelle vertu, quand, d’un côté , un 
héros la fait respecter par sa grandeur 
d’ame, et que, de l’autre, uh dieu l’anéantit 
par son aveugle despotisme ou par la li- 
cence de ses amours? Ici l’objection a 
d’autant plus de. force qu’elle a été faite 
par des hommes supérieurs : c’est Cicéron 
qui insinue que la majesté divine a été 
ravalée par le prince des poêles; c’est Pla- 
ton qui, sous le même prétexte, le chasse 
de sa République ; c’est Tythagore qui le 
place dans le Tartare, pour avoir donné à 
l’homniç des idées fausses de la divinité. 
Voyons si Homère est en contradiction 




avec lui-même, et si sa morale nous con- 
duit, avec lç Brulus de la bataille de Phi- 
lippes, à blasphémer la vertu. 

S’il en faut croire La Motte, * qiÿ n'ai- 
mait ni Homère ni Boileau, ce dernier 
donnait de l’étrange théologie «Je l’Iliade 
une raison plus étrange encore : c’est que 
le chantre d’Achille avait fait jouer la co- 
médie aux dieux, dans les entractes de son 
action épique, pour délasser les lecteurs, 
que la monotonie des combats aurait re- 
butés sans ces intermèdes. Boileau n’à lirait 
point parlé d’Homère avec cette irrévérence 
devant Racine , qui partageait son idolâtrie ; 
et s’il s’est permis ce trait devant La Motte r 
c’est qu’il empruntait l’ironie de Socrate. Il 
ne plaçait pas les dieux , mais l’ennemi des 
anciens, sur la scène, pour mettre son 
amour-propre à couvert, en se cachant 
derrière le voile de l’apologue. 


* Disc, au-devant de Y Homère qu’il a parodié ,. 

pog. 
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Il me semble que la contradiction appa- 
rente s’évanouit en adoptant la double 
théologie d’Hermès, d’Orphée, de Pytha- 
gore; k théologie populaire, qui n’est au 
fond qu’une espèce d’antropomorphisme, 
et la théologie des sages qui admet un dieu 
rémunérateur et vengeur , ainsi que le 
dogme d’une ame immortelle, sans lequel 
il n’y a point de base pour la vertu. La 
première constituait la doctrine publique, 
dont les hommes d’état ne pouvaient s’é- 
carter sans que le peuple eût à rougir pour 
eux, et 1 autre la doctrine secrète, qu’ils 
ne pouvaient répudier sans qu’ils eussent à 
rougir devant leur propre raison. 

Homère, qui devait être lu par les sages, 
n’a point dissimulé sa doctrine secrète. On 
voit la suprématie de l’Être suprême dans 
le Jupiter qui attire avec sa chaîne d’or 
les hommes et les dieux. Minerve, sans 
laquelle rien ne se fait de bien dans le 
camp des Grecs, est l’image vivante de 
l'éternelle providence. Tous les héros de 
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l’Iliade, et Achille surtout qui en est l’ame, 
rendent hommage au dogme si consolateur 
que rien n’échappe au regard perçant d’un 
Être suprême. Garde-toi , dit ce dernier 
à son cher Patrocle, d’attaquer Jîector; 
il a toujours près de lui un dieu qui le 
protège. Si Patrocle n’avait pas été un peu 
athée, il n’aurait pas sitôt rencontré la 
mort en cherchant la gloire. 

Quant aux dieux vulgaires qu’il fait in- 
tervenir dans son poème, c’est moins comme 
interprète des oracles que comme hiStorien 
qu’il les place sur la scène. Il n’aspire qu’à 
se montrer observateur scrupuleux de toutes 
les traditions locales des peuples qu’il a 
visités, sans les soumettre au flambeau de 
son théisme , et surtout sans les altérer. 
CelîT est si évident que, quoique, en qua- 
lité de Grec, il dût paraître de la religion 
d’Achille ou d'Agamemnon, il représente 
toujours le Jupiter de la Troade favorable 
aux Troyens. Il faut que Junon l’endorme 
dans ses bras pour qu’Ajax et Diomède 
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reprennent leur supériorité'; et si Hector 
suctombe, si le poète laisse pressentir l’in- 
cendie de Troie , c’est que l’impérieux Des- 
tin l’a ainsi ordonné. 

La Motte et les ennemis des anciens ont 
tonné avec quelque véhémence contre ces 
dieux de la Mythologie grecque, qui n’ont 
eu aucune part dans l’origine de l’homme, 
qui, nés comme lui dans la succession des 
siècles, se sont multipliés par des incestes 
et des mariages adultères; contre ces dieux 
qu’un guerrier hlesse, et qui empruntent 
pour se guérir les lumières d’un médecin. 
Boileau, Racine et madame Dacier étaient 
fort embarrassés de repousser un pareil 
ordre d’attaque. Ils opposaient la grande 
renommée d’Homère , et la leur peut-être ; 
ils y joignaient d’éloquentes injure^: et 
tout cela n’étüt pas des raisons. N'aurai t-il 
pas été plus simple de répondre que en 
beau génie avait emprunté les dieux de 
toutes les religions nationales de son temps,, 
et qu’il s’était contenté d’en faire des per- 
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sonnages épiques, en les mettant en scène 
avec ses héros? ce qui, au reste, par la 
profonde intelligence qui règne dans l’ao 
don principale, par la grandeur colossale 
qu’il prête à ses habitans de l’Olympe, par 
le reflet ingénieux qui en résulte sur les 
grands hommes appelés à se disputer l’ent- 
pire de la terre, peut être regardé comme 
une espèce de création? 

A partir de cette idée, tout se justifie 
d’une manière assez heureuse dans l'amal- 
game du théisme consolateur d’Homère 
avec les informes traditions mythologiques 
du siècle barbare de Cadmus. Quant aux 
tommes d’un grand nom, qui, n’ayant pas 
entrevu cette clef, ont intenté un procès 
au chantre d’Achille, il n’est peut-être pas 
impossible de les réconcilier avec sa mé- 
mo ire 

Le jugement de Pythagore a peu de poids, 
parce que son Tartare n’est que celui de 
aes initiés , dont il endort la crédulité avec 
les ingénieuses allégories de ses mystères. 
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Cicéron , le moins superstitieux des hommes, 
lors même que , par sa place, il promène 
vers le ciel la baguette des augures, mérite 
bien pTus d’attention quand il censure 
Homère. Mais sa critique se réduit à dire 
que le poète a rabaissé les dieux jusqu’au 
rang de ses héros ; tandis qu’il semble bien 
plus évident que ce grand homme a relevé 
ses héros jusqu’au rang des dieux. Il ne 
faut pas perdre de vue qu’il s’agit ici des 
dieux secondaires de la Mythologie ; car 
l’intervalle entre un Achille ou un Hector, 
et le Jupiter qui pèse le ciel et la terre 
dans ses balances, est incommensurable, et 
Homère n’eut jamais été assez sacrilège pour 
le franchir. * 

Il ne reste donc plus que la critique 
imposante de Platon, qui chasse Homère 
de sa République , ou du monde idéal que 
son optimisme a bâti dans les nuages. Mais 
voyez aussi avec quelle grâce il donne cette 
sentence d’ostracisme. Ses expressions, qu’ü 
suffit de rapporter, semblent laver le grand 
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homme de tout reproche. « S’il se présente 
«(dans un pareil gouvernement) un poète 
«qui, sachant prendre toutes sortes de for- 
et mes et tout imiter, nous fasse hommage 
«de ses écrits; nous lui témoignerons notre 
«vénération, comme à un homme sacré qu’il 
«faut admirer et chérir ; mais nous lui di- 
« rons : Nous n’avons parmi nous personne 
«qui vous ressemble, et dans notre consti- 
« tution politique il ne nous est pas permis 
«d’en avoir. Ensuite nous le renverrons 
« dans une autre ville , après avoir répandu 
«des parfums sur lui et couronné sa tête 
«de fleurs. » 

La Harpe, dont je transcris ce fragment 
de traduction, ajoute : « Cet arrêt de ban- 
«nissementa une tournure si aimable que, 
«si la république de Platon existait, le pre- 
«mier des poètes serait tenté de s’y rendre, 
«ne fût-ce que pour en être renvoyé. 


* Cçurs de littérature, tom. I, pag. 209. 
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DU GRAND CARACTÈRE 
DES HÉROS D’HOMÈRE. 

DE SA POÉSIE DE STYLE. 


L’ antiquité a pu se partager sur les dieux 
d’Homère, mais elle semble unanime sur 
ses héros. Presque tous portent l’empreinte 
du génie du poète qui les a créés : Pandore 
ne sortit jamais plus parfaite de l’atelier de 
Prométhée. 

S’agit- il de l’expérience que donne la 
maturité de l’âge ? Homère semble l’avoir 
devinée avant d’j être parvenu. Tous ses 
vieillards sont sages , mais avec des nuances 
Variées d’après leur caractère connu. Phénix, 
le gouverneur d’Achille, n'enchaîne pas 
l'impétuosité de son élève de la même ma- 
nière que le fieux Priam commande à la 
sensibilité du héros la rançon d’Hector. 
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S’agit-il d’éloquence? Ses guerriers la dé- 
ploieut avec succès, soit au Conseil, soit 
sur le champ de bataille : mais elle est 
adroite dans Ulysse, et majestueuse dans 
Agamemnon; la persuasion découle des 
lèvres de Nestor , et l’audace avec le blas- 
phème sortent avec impétuosité de la bou- 
che d’Ajax. 

Le plus grand des héros d’Homère, et 

i 

celui qui devait l’être en effet, parce qu’il 
est toujours représenté sur le premier plan 
du tableau: c’est Achille. Quand on a ima- 
giné un pareil caractère et qu’on a eu l’art 
de tirer de son inaction tout l’intérêt du 
drame le plus essentiellement actif que l’on 
connaisse, on a atteint le dernier période 

de l’art ; on a ouvert et fermé la car- 

1- 

rière. * 

Si , quittant les grandes conceptions dra- 
matiques d’Homère , nous l’envisageons sim- 


* Je renvoie , pour le développement de ce grand 
caractère d’Achille, à X Examen raisonné de l’Iliade. 



plement comme poète, nous lui trouvons 
des droits non moins incontestables à l’en- 
thousiasme de l'homme de goût, qui fait 
à la longue ou défait toutes les renommées. 

Il ne s’agit pas ici de discuter froidement 
des poe’sies que le tact de l’harmonie et le 
sentiment du beau ont seuls le droit d’ap- 
précier, mais de jeter quelques idées pre- 
mières sur une source féconde de beautés, 
qu’on tarirait en ne les envisageant que du 
côté de la grammaire. 

L’immortel Racine, que Boileau consolait 
du triomphe de la Phèdre de Pradon, 
disait : Qu est- ce qui me distingue de ce 
t poète ? c’est que je sais écrire. Nous pou- 
vons dire de même, après vingt-sept siales 
de renommée accumulés sur la tête d’Ho- 
mère : Qu'est -ce qui distingue ce grand 
homme de Sisyphe, 3e Corinnos et d’au- 
tres chantres de la guerre de Troie, s’ils 
sont antérieurs à lui et s’ils ont existé? c’est 
qu’il possède éminemment l’art d’écrire : 
cet art, surtout quand on adopte le lan- 
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gage mesuré du vers, est l’art par excel- 
lence; et on ne citera parmi les nations 
éclairées aucun auteur d’un poème sans 
style, dont on ne puisse dire ce que disait 
Cicéron d’un complice de Catilina : Il a 
'vécu. 

C’est principalement par les grandes et 
belles images que le style d’Homère ac- 
quiert du mouvement, de l’ame et de la vie. 
Tout prend un aspect pittoresque sous sa 
plume : le naufrage d’un héros est une 
lutte avec un fleuve qui s’embrase ; la ra- 
pidité de la marche d’un immortel se peint 
par des coursiers qui font trois pas , et au 
quatrième se trouvent aux limites du monde. 
Junon ne s’amuse pas à combattre froide- 
ment avec des discours la bienveillance de 
son époux pour les Troyens ; mais elle va 
emprunter de Vénus la ceinture des Grâces, 
pour réveiller la tendresse conjugale, et 
donner à Neptune le temps de secourir les 
Grecs humiliés pendant le sommeil de Ju- 
piter. 

11 
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Mais ce qui distingue essentiellement 
l’imagination d’Homère de celle des Orien- 
taux, c’est quelle réside dans les choses 
plutôt que dans les mots. Il est rare qu’il 
fasse usage de la métaphore : quand il s’élève, 
c’est sa pensée qui s’agrandit, et l’expres- 
sion reste simple. Tel a été aussi le carac- 
tère du style de Tacite et de Bossuet. Cette 
grandeur sans échâsses vaut bien la pompe 
souvent puérile de Lucain et de Florus. 

• La figure dont Homère fait le plus fré- 
quent usage est l’onomatopée, ou l’imitation 
des choses par les sons. Il est difficile , quand 
on a l’oreille un peu exercée , de ne pas 
reconnaître dams la déclamation accentuée 
de ce grand poète, le vent qui secoue les 
feuilles des arbres ou qui déchire les voiles 
d’un navire, la flèche qui siffle dans l’air, 
ou le tonnerre qui gronde au loin dans les 
nuages. Boileau, Racine et notre élégant 
traducteur des Géorgiques, ont aussi tenté 
de naturaliser dans notre langue l’onoma- 
topée ; et s’ils n’ont pas eu autant de succès 
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que l’auteur de l’Iliade, il he faut s’en 
prendre qu’au peu de flexibilité* de la 
langue qu’ils avaient à manier : ce n’est pas 
le génie qui leur a manqué, c’est l’instru- 
ment 

Une autre perfection du style enchanteur 
d’Homère dérive d’une sorte de mollesse 
heureuse qui le caractérise. Quand sa pen* 
sée ne s’élève pas , son hexamètre ne semble 
que la prose harmonieuse d’un homme de 
goût Ces espèces d’ombres qui préparent 
l’explosion d’une vive lumière; sont d’un 
effet magique, qui n’échappe pas à une 
oreille exercée. Racine est le poète de9 
temps modernes qui a le plus connu le 
secret de cette perfection de style, que 
l’envie a quelquefois calomniée en l’appe- 
lant faiblesse. 

Cette mollesse qui semble servir de tran- 
sition aux grands traits de génie, se con- 
cilie avec l’image heureuse d’un ancien, qui 
comparait le style de l’auteur de l’Iliade à 
l’essieu d’un char qui, après une marche 

h * 
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prolongée avec art, s’embrase par sa propre 
rapidité. 

Homère a créé le poème épique ; il s’est 
fait lire avec enthousiasme dans sa langue, 
et avec intérêt dans celle des barbares: dès- 
lors il est au-dessus même de nos éloges. 



Digitized by Google 



iGS 


H O M È*R E. 



TABLEAU ANALYTIQUE DE L’ILIADE. 


On ne voit personne dans l’antiquité qui 
ait porté un jugement plu# sain des deux 
grands poëmes d’Homère que le fameux 
secrétaire de Ziénobie , Long in. Le texte qui 
le renferme est précieux, parce que l’écri- 
vain donne l’exemple avec le précepte. 

“L’Odyssée, dit -il, est le déclin d’un 
«beau génie qui en vieillissant commence 
«à aimer les contes : elle est presque toute 
« en récits. Homère , dans cet ouvrage , est 
«le soleil couchant , qui est encore grand 
«aux yeux, mais qui ne fait plus sentir sa 
« chaleur ce n’est plus ce feu qui anime 
« toute l’Iliade , cette hauteur de génie qui ne 
«s’abaisse jamais, ce torrent de passions qui * 
«vous entraîne; mais, comme l’Océan, même 
«quand il abandonne ses rivages pendant 
«le reflux, est toujours l’Océan, cette vieil- 
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«Iesse dont je parle est encore celle d’Ho- 
, t mère. “* 

Longin, comme Ton voit, parle fort au 
long de l’Odyssée, qu’on lisait peut-être 
peu de sou temps, et très -rapidement de 
l’Iliade, que tout le monde savait par cœùrj 
çt son jugement n’a point été infirmé par 
l’homme de goût. L’Odyssée pouvait faire 
la réputation d’un poète qui n’aurait écrit 
que cet ouvrage, mais n’ajoutait aucun 
fleuron à la couronne immortelle de 
l’Iliade. r .. . . > 

• L’Iliade est un monument de génie au. 
quel il ne faut rien comparer : il est seul 
de son espèce, comme le site pittoresque 
de Constantinople, au confluent de trois 
mers ; il est le proies sine maire çreata 
d’Ovide, qui sert si heureusement d’épi- 
graphe à l’Esprit des lois. 


* J’adopte ici la version de La IÎawk, plus heu- 
reuse que celle de hoileau- Cours de littéral, ton», I, 
pag. 13Q, .. i , 
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C’est un paradoxe absurde de La Motte, 
qui a été, avec Pascal j l’être le plus anti- 
poétique de la France,* que le Lutrin 
ait un rang dans l’épopée comme f Iliade; 
le parallèle est aussi défectueux que celui 
de l’OEdipe de Sophocle avec une ode 
d’Anaçréon. ; • 

C’est encore une saillie sans justesse de 
Yoltaire, que d’avoir dit que le Clovis de 
Desmarets et la Pucelle de Chapelain 
étaient, ,à la honte des règles, conduits 
avec plus de régularité que le premier 
des poèmes d’Homère- Il n’y a rien de 
régulier .dans le Clovis et dans la Pucelle 
que la monotonie-de l’ensemble et la marche 
- traînante du style. S’il y avait eu de la 
vraie régularité, de la. régularité de génie,, 
dans Ces deux poèmes, morts à leur nais- 


* On sait que le bel esprit J-a Motte avait le mal- 
heur de se plaire davantage à la lecture du Saint- 
Louis dp père Lemoyne^lju’à celle de l’Iliade. — Jv 
le lui pardonne, s’il ne lisait que la sienue. 
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sance, on aurait pu sauver leur chute en 
les traduisant en prose. 

C’est aussi avec peu de vérité que le 
beau génie du siècle dernier, qui tint 
pendant cinquante ans le sceptre de l’opi- 
nion, se permit encore d’écrire dans son 
Essai sur la poésie épique : Beaucoup de 
personnes préfèrent Milton à Homère, 
avec quelque apparence de raison. Il est 
vrai que cet essai était écrit dans Londres, 
qu’il s’agissait d’être reconnaissant envers 
une nation hospitalière qui avait accueilli 
la Henriade, et que l’auteur, dans la suite, 
plus libre d’être juste, soit envers Homère, 
soit envers Milton, rétablit les rangs assi- 
gnés par le goût dans la hiérarchie de ces 
grands homnfes. 

Si parmi les jugemens de nos maîtres en 
littérature quelqu’un a dû m’étonner, c’est 
celui qui a échappé à l’ingénieux Mar- 
montel -dans. un fragment sur l’épopée. Il 
y examine la question de l’antériorité de 
l’Iliade sur les poèmes épiques, et se permet 
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de dire : « Je pars du principe , qu’il n’est 
«pas plus raisonnable de donner pour 
«modèle en poésie le plus ancien poème 
«cônnu, qu’il le serait de donner pour 
«modèle en horlogerie la première des hor- 
«loges. » * ■ . 

Comment a-t-il pu entrer dans l’idée 
d’un esprit juste, de mettre en point de 
contact deux ouvrages aussi disparates qu’un 
poème épique et une horloge ? L’horloge est 
un composé mécanique de ressorts et de 
rouages, dont le jeu ne se détermine que 
par le laps du temps et les calculs raisonnés 
de l’expérience. Mais le poème épique est 
le résultat d’une seule grande conception} 
c’est la statue d’airain d’Alexandre par 
Lysippe, qui est manquée si elle n’est pas 
fondue d’un seul jet : d’où il suit que s’il 
faut deux siècles pour arriver à une montre 


* Elément de littéral, par ordre alphabétique , 
composés sur le modèle, je ne dis pas avec le goût , 
des Questions sur V Encyclopédie de Voltaire. 
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marine de Ferdinand Berthoud, il n’a fallu 
que la pensée primordiale d’Homère pour 
faire un modèle éternel des poèmes épiques 
avec l’Iliade. •* 

Pour se cpnvaincre de la fausseté du 
principe de Marmontel , il suffit de porter 
un moment ses regards sur la durée de 
l’action de l’Iliade : Homère y consacre deux 
mois, tandis que Stace, qui a fleuri mille 
ans après lui, consacre toute la vie de son 
héros à la fable de son Achilléide. Il est 
bien évident que l’Achille du poète latin» 
sans vigueur et sans vie, a l’air d’avoir fait 
un pas rétrograde vers le temps de la 
guerre de Troie; tandis qu’Homère , qui 
circonscrit son action pour la rendre plus 
vive, semble avoir créé le goût et deviné- 
les règles. 

Il n’y a rien de plus simple que le sujet 
dramatique de l’Iliade : le salut de Troie 
ou son incendie dépendront-ils de la colère 
a’Achille 1 Son sujet moral n’est pas plus 
compliqué ; il se réduit à cet axiome : les 
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peuples sont punis des passions ou des 
erreurs des rois. C’est avec ces deux pi- 
vots uniques qu’Homère fait marcher .toute 
la fable de son poème , depuis le germe 
de l’intrigue jusqu’au dénouement 

Parcourons rapidement la belle compo- 
sition de l’Iliade d’après ces idées pre- 
mières, et voyons si le génie essentielle^ 
ment créateur qui en imagina l’ordonnance 
ne se démënt jamais. ~ > * 

Et d’abord, pour se faire une idée juste 
delamanière heureuse avec laquelle Homère 
a concilié la fable dramatique de l’épopée 
avec l'histoire , consacrons quelques lignes 
à cette expédition mémorable de Troie, 
qu’on jugerait mal si, prenant le poète qui 
l’a chantée pour un froid rédacteur d’an- 
nales contemporaines, on donnait à quel- 
ques vers de l'Iliade l’autorité des textes 
d’un Polybe ou d’un Tacite. 

Il s’en faut bien qu’Homére, qui n’avait 
à peindre que deux mois d’une guerre qui 
fatigua la Grèce et l’Asie pendant dix ans. 
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nous dise tout ce qu’une curiosité indis- 
crète serait tenté de lui demander sur 
l’expédition de Troie ; il s’en faut même 
bien qu’il se concilie parfaitement arec les 
poètes Coluthus et Triphyodore, qui en ont 
traité après lui quelques événemens; avec 
Dictys de Crète et Darès de Phrygie, qui 
nous ont donné de froides gazettes du siège; 
avec le monument de la Table Iliaque, qui 
représente cinquante de ses traits les plus 
mémorables, depuis le sacrifice du pontife 
Chrysès j usqu’aux funérailles d’Acbille ; avec 
le récit de Pausanias sur le tableau de Polyg- 
note.Mais ces discussions, qui demanderaient 
un volume, ne sont pas à leur place dans un 
ouvrage tel que celui-ci , où l’érudition doit 
être subordonnée au goût, et une critique 
aussi minutieuse des faits , au sengment du 
beau, qui domine dans la grande composi- 
tion de l’Iliade. 

La cause de la guerre de Troie datait de 
plus loin qu’Homère ne le fait entendre. 
Le jugement à demi - fabuleux de Pâris , 
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l’enlèvement de Ganymède et le rapt d’Hé- 
lène n’en étaient que les résultats. Il est 
certain qu’il existait de temps immémorial 
une haine héréditaire entre les maisons de 
Priam et d’Agamemnon : c’était la nivalité 
de Rome et de Carthage , et il fallait qu’une 
des deux puissances pérît. La monarchie de 
Troie était usée; les royaumes du Pélopo- 
nèse ou de l’Archipel commençaient à se 
fondre insensiblement en républiques, et 
la politique pouvait prévoirie dénouement 
Il ne faut pas croire que cette expédition 
de la Grèce contre l’Asie n’ait été qu’un 
simple armement de pirates. Homère, dans 
son second chant, suppose que la haine des 
Atrides rassembla contre Troie une flotte 
de mille soixante-dix vaisseaux. Thucydide, 
plus près de la vérité , parce qu’il n’est point 
obligé de plier les faits aux convenances de 
la scène, suppose douze cents voiles, qu’il 
fait monter, suivant un caloul, par soixante- 
quinze mille hommes, et d’après un autre, 
par cent deux mille. C’était une armée for- 


* 
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m niable pour le temps; elle était destinée à 
une grande conquête : il fallait, non qu’elle 
démembrât, mais quelle anéantît une grande 
monarchie. 

Malheureusement l’art des sièges était 
alors daiîs son enfance. On se contenta, 
pendant neuf ans, de s’observer plutôt que 
de combattre : seulement, dans l’intervalle, 
les côtes de la Troade et les îles adjacentes 
furent ravagées. Achille se vante , au premier 
chant de l’Iliade , d’avoir détruit-onze villes 
de l’empire Troyen. Une tactique plus per- 
fectionnée aurait commencé l’expédition 
parla fin; elle aurait, le lendemain de la 
descente , tenté une grande bataille, et pro- 
fité de la victoire pour porter les tours de 
siège et les catapultes jusques sous les murs 
de la métropole. 

La dixième année, et c’est l’époque où 
la scène s’ouvre dans l’Iliade, le siège de 
Troie oommença. Quatre grandes batailles 
se livrèrent entre les deux armées ennemies 
pendant l’inaction d’Achille; elles eurent 
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lieu dans la belle ^^ine dont le Simoïs et 
le Scamandre formaient une espèce de pé- 
ninsule. Les Grecs y perdirent beaucoup 
de monde : ils étaient sur le poiut de se 
rembarquer sur leur flotte, lorsque le (ils 
de Pelée, sacrifiant sa haine contre lesAtri- 
des au désir de venger Patrocle, reprit les 
armes qu’il avait déposées dans sa tente, et 
ramena la victoire sous les drapeaux d*Aga- 
memnon. 

Achille désarmé, Achille revenant sur le 
champ de bataille, étant le héros du pre- 
mier des poèmes épiques, il était important 
de bien asseoir son caractère, ce caractère 
altier, impétueux, qui s’indigne de tous les 
obstacles, qui imprime à sa valeur le despo- 
tisme attaché à la puissance ; et dès le com- 
mencement de l’Iliade il se développe. Il 
faut le voir dans la tente du roi des rois , 
avant même le rapt de Briséis, s’exhalant 
en menaces contre le généralissime de l’ar- 
mée grecque, tirant à demi son épée du 
fourreau , et ne renfermant sa vengeance 
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4 qu’à l’aspect de Mine^e. Ce mouvement 
dramatique forme la plus belle des expo- 
sitions. On voit, de ce moment, que le 
repos auquel Achille va se condamner sera 
plus fécond en désastres que sa haine contre 
Agamemnon, et que l'action, sans laquelle 
il n’y a point d’épopée, naîtra de cette inac- 
tivité même, dont le demi-savoir a fait u,n 
délit* au grand homme. 

Ce caractère dominateur une fois indi- 
qué, Homère a dû le soutenir. Aussi, au 
chant IX , quand les Grecs effrayés des 
succès d’Hector, qui, dévorant comme un 
vaste incendie tout ce qui se rencontre sur 
son passage, menace d’embraser la flotte; 
quand Aganjemnon , obligé de plier son 
orgueil jusqu’à implorer le secours d’A- 
chille, propose non-seulement de lui en- 
voyer de l’or , des vases de la plus grande 
valeur, douze coursiers qui ont. gagné des 
prix , sept captives recommandables par 
leurs charmes ainsi que par leurs grâces, 
etËriséis surtout, qu’il jure avoir toujours 
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respectée; mais encore de faire du héros 
son gendre, et de lui donner, s’il le désire, 
la main d’Iphigénie. Celui-ci a dû refuser 
une réparation aussi solennelle : la philo- 
sophie peut s’en indigner, mais la raison 
épique le justifie. Si Achille avait cédé, il 
n’était plus Achille; et Homère, obligé de 
dénouer son poème avant le temps, n’était 
plus Homère. 

Ce caractère s’annonce d’une manière en- 
core plus énergique au chant XXI. Puis- 
sent tous les Grecs , dit-il, périr les uns 
par les autres , afin que seul j’aie la 
gloire de détruire Ilion ! Observez ce mot, 
tous les Grecs ; c’est le vœu féroce de Ca- 
ligtda : Puisse le peuple romain n’avoir 
qu’une seule tête! Mais ici il est ennobli; 
Le héros justifie pour ainsi dire sa férocité, 
en ne la faisant servir que de pont de com- 
munication pour arriver à la gloire. 

Le grand art était de rendre intéressant 
un guerrier impitoyable, qui ne connaît 
de droit que celui de son épée : et c’est ce 

' 13 
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qu’Homère a fait avec la plus grande intel- 
ligence, dès le premier chant de l'Iliade^ 
Achille, dit-il, après l’enlèvement, de sa 
chère Briséis, se promenait, la rage dans 
le cœur, le long du rivage : O Thétis ! 6 
ma mère, s’ècrie-t-il , puisque tu mas donné 
une vie dont la durée est si courte, le dieu 
du tonnerre devait au moins m’accorder 
la gloire! Ces mots jetés dans une simple 
exposition, sont un trait de ge'nie. Déjà 
l’homme de goût pressent qu’AchiJIe, dont 
la vie est si courte, aura la générosité de 
l’employer toute en sacrifices , qu’il sera 
grancl aux dépens de son repos, et que s’il 
sacrifie les Atrides à Briséis , il sacrifiera 
Briséis à cette gloire même qui doit lui pro- 
curer la mort. 

On a dit, pour détruire ce grand effet de 
la valeur d’Achille, qui écrase tous les 
héros avec lesquels il se mesure, que ses 
triomphes n’annonçaient point la hauteur 
de son courage , puisqu'il était invulné- 
rable. Mais on doit observer qu’il n’est pas 
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«lit un mot de cet enchantement dans 
l’Iliade : c’est une fable imaginée après lui, 
lorsqu’une flèche de Paris l'atteignit au 
talon, dans le temple où il allait épouser 
Polyxène. Achille se croyait si peu invul- 
nérable que, frappé d’un trait à la main , 
il vit avec calme le sang couler de sa bles- 
sure. Le Quintilien français, qui, injuste 
souvent envers ses contemporains, n'a plus 
qu’une critique impartiale quand il parle 
de l’antiquité, a fait sur ce sujet une ré- 
flexion pleine dégoût. Homère, dit- il, a 
donné à son héros la certitude qu’il périra 
devant Troie, et c’est un chef-d’œuvre 
d’adresse pour augmenter Fintérét qu’il 
inspire ■ Je le pense comme le critique. Otez 
le péril du héros, vous ôtez l’héroïsme. Si 
le fils de Pélée est invulnérable, ses triom- 
phes guerriers ne sont pas plus faits pour 
m’émouvoir que les combats fantastiques 
d’un géant avec les Lilliputiens de Gulliver. 
Mais si chaque pas qu’il fait vers la gloire 
le mèue infailliblement à la mort, et que 
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cependant il précipite ses pas avec la plus 
grande intrépidité, alors c’est le comble de 
la grandeur dame dans le héros qui se 
dévoue , et le comble de l’art dans le poète 
qui a imaginé ce dévouement. 

Un trait de génie que j'aperçois encore 
dans la création de ce beau caractère d’A- 
chille, li ait que La Motte et Fontenelleson 
maître étaient loin de soupçonner, c’est 
que, tout emporté, toufrivre de vengeances, 
tout impitoyable qu’il se montre dans sa 
vie guerrière, il a dans les replis de son 
ame un côté de faiblesse qui décèle qu’il 
est homme : il est faible devant Briséis, qui 
a. subjugué ses sens ; il l’est devant Patrocle , 
dont l’amitié ne plie point devant lui ; il 
l’est surtout devant Priam, qui ne baise 
point en vain ses mains homicides. Cest ce 
mélange de force et de faiblesse qui fait 
du héros de l’Iliade un personnage essen- 
tiellement dramatique. S’il ne se montrait 
jamais qu’homme, il avilirait l’épopée; s’il 
se montrait toujours plus qu’homme , on 
l'admirerait froidement sans l’aimer. 
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Les Perrault et les La Motte ont trouve 
le goût factice des vieilles monarchies un 
peu blessé de ce que le héros d’un poème 
épique, tel qu’Achille, consacre les mains 
guerrières qui doivent lutter avec Hector, 
à placer sur un brasier le vase d’airain qui 
renferme la chair d’un agneau, et à pré- 
parer un dîner frugal qu’il doit partager 
avec Patrocle et Automédon. Mais en quoi 
ce tableau des mœurs patriarcales blesse- 
t-il les convenances? Est-ce que le fils de 
Pélée est le satrape de Xerxès? Trouverait- 
on plus de dignité dans ces repas publics 
de Louis XIV, où il s’ennuyait avec majesté 
entre son grand-chambellan , son grand- 
pannetier,sbngrand-échanson et son grand- 
maître des cérémonies , voyant partout de 
• la grandeur excepté en lui-même? L’Achille 
qui prépare son dîner est un personnage aussi 
épique que Cincinnatus qui dépose la pour- 
pre consulaire pour aller bêcher son jardin. 

D’autres critiques ont tenté de jeter un 
vernis de défaveur sur le chant XXI de 
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l’Iliade, où le même Achille lutte avec le 
fleuve du Scamandre. Us ont souri de dédain 
sur ce héros, qui s’élance dans les vagues 
avec son épée , méditant en silence un hor- 
rible carnage , entendant de sourds mu- 
gissemens partir du sein des Jlots , et ne 
s’arrêtant que lorsque le sang a rougi les 
ondes. Mais l’objection ainsi présentée an- 
nonce de la mauvaise foi. La lutte avec le 
Scamandre est une grande *t belle image 
comme celle du géant de la Lusiade , lors- 
qu’il se présente devant Gama au promon- 
toire des tempêtes. La vérité historique est 
que les Troyens défaits se jetèrent dans le 
fleuve pour se dérober à la poursuite des 
Grecs, et qu’Aehille s’y élanÇa avec eux 
afin de les mettre à mort. Cela est si évident 
que, d’après le poète même, le fils de Péléè 
choisit dans le Scamandre douze Troyens 
fugitifs, pour les immoler sur la tombe de 
Patrocle. Voilà comment le froid bel esprit 
travestit les magnifiques tableaux de l’Iliade. 

Je ne puis quitter cet Achille, dont le 
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caractère est si attachant pour tout homme 
qui a le tact des beautés épiques. Lors- 
qu’Hector, frappé du coup mortel, dans le 
v chant XXII, tombe sur le champ de ba- 
taille : Que ne puis-je , dit son vainqueur, 
tout entier à la rage qui me transporte , 
après le deuil éternel où tu m’as plongé , 
m’égarer au point de rougir moi-méme mes 
lèvres de ta chair palpitante ! Ce mot a 
l’air de sortir des entrailles d’un cannibale. 
Mais voyez comme il est dans le caractère 
de cet Achille, qui ne sait haïr et aimer 
qu’avec emportement. Rappelons-nous que 
son ressentiment du rapt de Briséis a cou- 
vert de cadavres grecs les champs d’Ilion. 
Représentons-nous le héros ne détestant 
Hector que parce qu’il chérit avec vio- 
lence Patrocle, qu’il a perdu pour jamais. 
Et encore Homère, qui voit toujours la 
morale devant lui, est-il loin de justifier 
un mot aussi révoltant; il lui fait dire qu’il' 
s’égare , qu 'il est tout entier à la rage qui 
le transporte : et voilà le correctif de ce 
vœu d’antropophage. 
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Achille lui-même est loin de s’en impo- 
ser sur l’impétuosité , immorale sans doute* 
mais essentiellement dramatique de son ca- 
ractère, et quelquefois il en fait l’aveu avec 
un élan de sensibilité qui le relève. Au 
dernier chant, il ordonne à ses captives de 
laver le cadavre d’Hector, et de le parfu- 
mer d’essences, loin de Priam, qui repose 
près de sa tente; de peur, ajoute-t-il, que 
ce prince, à la vue de son fils, ne sente 
réveiller sa douleur avec son courroux , et 
que lui-même , pour punir un ressentiment 
indiscret, ne soit tenté d’immoler le vieil- 
lard au mépris des ordres de Jupiter : de 
peur t/ue, ce mouvement est du plus grand 
pathétique. Malheur à l’ame glacée qui n’en, 
est pas émue , et au froid bel esprit qui s’a- 
muse à critiquer des mots , quand il est en 
présence du peintre le plus sublime de la 
nature. , - r 

Ensuite , ajoute Homère, le héros se re- 
tire dans t intérieur de sa tënte , et la belle 
Ériséis dort à ses côtés. Ce dernier hémis- 
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tiche peut faire sourire un Sybarite : pour 
moi, il me remue, sans mélange d’indé- 
cence, soit à cause du contraste de la féro- 
cité d’Achille avec l’empire que l’amour 
prend sur ses sens, soit à cause de la naï- 
veté touchante de cette peinture de moeurs 
antiques, qui me rappelle les Paladins de 
la Table-Ronde au siècle de la chevalerie. 
Observons encore l’adresse d’Homère, qui, 
ayant ouvert sa fable épique par Briséis, la 
dénoue avec elle: ce qui conserve l’unité 
dans ce grand et bel ouvrage. 

Il s’en faut bien que tous les personnages 
de l’Iliade aient la vigueur du caractère 
d’Achille et sa supériorité. Le poëte avait 
trop de génie pour faire éclipser par des 
héros du second ordre celui que, dans sa 
conception primitive, il avait placé au pre- 
mier plan du tableau. Aussi les guerriers 
qui se distinguent le plus pendant le som- 
meil de sa valeur, tels que le blasphémateur 
Ajax, le farouche Diomède qui ose faire 
couler le sang de Vénus , sont-ils loin d'ins- 
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pirer le même intérêt Achille renfermé 
dans sa tente est toujours présent sur la 
scène : son silence rend pathétiques les froid* 
discours de Nestor, et son inaction vivifie 
les champs de bataille. 

Homère jette quelquefois des personna- 
ges hideux dans un coin de son tableau , 
pour se ménager des ombres destinées à 
faire ressortir ses traits de lumière; mais il 
ne les fait paraître qu’un moment, afin de 
ne point affaiblir la teinte de grandeur qu’il 
a imprimée à faction épique. Le plus abject 
de ces personnages est Thersite, louche, 
boiteux, ayant une tête qui se termine en 
pointe, homme bizarre, que, pour le mal- 
heur de ses peuples, sa naissance a fait 
prince, qui n’opine au conseil du roi des 
rois que pouftr dire des injures aux géné- 
raux , et qu’Ulysse menace de renvoyer 
battu de verges sur sa flotte. Il est proba- 
ble que ce Thersite était vraiment un mem- 
bre de la confédération grecque qui s'arma 
pour renverser la monarchie de Troie- 
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Homère, observateur fidèle des convenan- 
ces historiques, ne pouvait l’exclure de son 
poème; mais il ne lui donne aucun rôle, 
même secondaire. Cette espèce de nain ne 
paraît au fond de la perspective, que pour 
contraster un moment avec les géans qui 
vivifient le devant de la scène. 

Homère est un des hommes qui a su 
tirer le plus grand parti des sujets arides 
qu’il avait à traiter, pour leur donner du 
mouvement et de la vie : il n’y avait rien 
de plus froid que l’énumêration du second 
chant, où tous les guerriers qui vinrent 
assiéger Troie, passent en revue. C’était 
une gazette du temps, qu’il avait fallu con- 
sulter pour la scène d’exposition, et que 
le poète n’avait pu abréger, parce qu’il 
renfermait les titres de noblesse guerrière 
des grandes familles contemporaines : elle 
était devenue pour ainsi dire nationale. 

Mais voyez l’art d’Homère, qui pour don- 
ner quelque intérêt à ce catalogue stérile, 
choisit le moment du duel de Paris et dtf 
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Ménélas, et fait nommer à Priam, placé 
sur une éminence pour voir le combat, 
tous les princes de la confédération, par 
Hélène même, dont l'enlèvement doit ame- 
ner la ruine de Troie. Ce trait de génie 
empêche l’homme de goût de s’apercevoir 
que le plus beau des poèmes est coupé par 
une gazette. 

Cette Hélène même, si célèbre par la 
licence de sa vie, est ennoblie dans un 
poème où toutes les convenances du goût 
le plus pur semblent observées. On con- 
naissait en Grèce et en Asie les aventures 
de cette fille de Léda; on savait qu’elle 
n’était plus vierge quand Ménélas l’épousa. 
Ephestion raconte qu’ayant les goûts dé 
Diane avec ses grâces et chassant presque 
seule sur une montagne, elle y fut enleVéé 
par Paris , qu’elle suivit à cause de sa 
beauté. Le même historien prétend que; 
liée aux autéls avec ce frère d'Hector, elle 
se laissa séduire ou violer par un Area- 
dien du nom de Péritétan, et que Paris, 


Digitized by Google 



HOMERE. 189 

pour se venger, fit subir au ravisseur le sort 
de Combabus et d’Ox-igène. Toutes ces tra- 
ditions n’avaient rien de la dignité de 
l’épopée ; mais ici Homère se montre su- 
périeur à son sujet : ne pouvant anéantir 
l’histoire contemporaine, il l’accommode à 
sa grande et belle composition. Hélène 
n’est point innocente ; mais aussi on ne la 
représente point comme une femme vile, 
qui s’enorgueillit de l’adultère. Nos noms 
réunis, dit-elle au fils de Priam, seront 
malheur eus eijient célèbres dans tous les âges. 
Il lui échappe ailleurs un trait de sentiment, 
qui semble la réconcilier avec la vertu: 
J’ai connu le bonheur dans Sparte avec 
Ménélas ; je ne connais dans Troie avec 
Pâris que le remords. Voilà comment 
Homère rend noble et vraiment drama- 
tique un caractère où tout autre que lui 
aurait échoué. 

On a pu voir, par l’exposé rapide de la 
fable de l’Iliade, qu’à cause de son peu de 
complication elle avait pu sortir toute en- 
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tière de la tête du poète. A cette simplicité 
6ublime du plan se réunit encore la subli- 
mité de l’exécution: ce qui exige quelque 
développement. 

Il existe dans les monumens du génie 
ou du goût deux espèces de sublime : celui 
d’ensemble et celui de trait Le premier 
caractérise les grandes compositions qui 
sortent toutes entières de l’entendement, 
comme la Pallas armée du cerveau de Ju- 
piter : tel est le groupe de Laocoon, la 
salle des géans de Mantoue, l’idée origi- 
nale de Mahomet ou d’Athalie. Cette espèce 
de sublime, qui ne se fait sentir qu’à l’homme 
de goût qui raisonne ses jouissances, do- 
mine éminemment dans l’ordonnance de 
l’Iliade. 

Le sublime de trait, bien plus facile à 
apercevoir, parce qu’il frappe comme l'éclair, 
résulte d’une pensée forte , d’un sentiment 
profond, ou d’une grande image. Bossuet, 
Corneille et Montesquieu en sont pleins : 
Homère, peut-être seul, a su le concilier 
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arec le sublime d’ensemble. On ne peut 
lire un chant de l’Ili .de sans en rencon- 
trer une foule. Un de ceux qu’on cite le 
plus, est le mot d’Ajax, à la vue des Grecs 
pliant devant les Troyens lorsque Jupiter, 
qui favorise Hector, répand sur le champ 
de bataille une obscurité qui tient des té- 
nèbres de la nuit 

Grand dieu, rends-nous le jour , et combats contre nous. * 

Tout ce que j’ai dit jusqu’ici tend à 
faire du chantre d’Achille un des poêlas 
les plus essentiellement dramatiques qui 
ait jamais existé : mais, en y réfléchissant 
bien , il m’est venu , à cet égard , une idée 

* Ce vers, qui le croirait? est de La Motte, et on 
a observé, avant moi, qu’il était bien supérieur aux 
deux vers trainans de la traduction de Boileau. 

Grand dieu! chasse la nuit qui nous courra les yeux , 

Et combats contre nous i U clarté des cieux. 

Au reste, ce beau vers de la Motte est à peu prbs 
le seul à citer dans sa froide parodie : pardonnons- 
lui de se trouver eu si mauvaise compagnie. 
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qui pourrait bien être vraie, quoiqu’elle 
n’eût pas le cachet de l’antiquité. Je la 
soumets aux maîtres de l’art, qui, si elle 

n’est que paradoxale, sauront bien la re- 

* 

dresser. 

Je trouve deux théâtres qui sont dressés 
pour la fable de l’Iliade : l’un est dans 
l’Olympe, et l’autre sur le solde la Troade : 
sur le premier, les dieux qui veulent ren- 
verser Troie luttent contre ceux qui dé- 
sirent de la conserver ; sur le second, les 
héros des deux factions d’Agamemnon et 
d’Achille combattent ceux qui suivent les 
drapeaux d’Hector. Il semblerait que cette 
complication d'intrigues devrait détruire 
l’unité de l’action; mais Homère, en faisant 
des héros les vrais personnages dramatiques, 
tandis que les dieux n’y concourent que 
d’une manièi'e subordonnée et par forme 
d’épisode, a empêché les deux scènes de 
se croiser : il y avait bien de l’audace à 
imaginer un pareil plan, et bien du génie 
à l’exécuter. 
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Je ne me dissimule pas les ombres légères 
qui déparent quelquefoiscesbeautésgrandes 
etneuves, et je veux bien en faire pressentir 
quelques-unes, pour que l’envie me par- 
donne la pureté de mes éloges. 

On rencontre quelques traits isolés dans 
l’Iliade , qui semblent peu susceptibles d’une 
apologie : tel est le rire inextinguible des 
babitans de l’Olympe à la vue de Vulcain 
qui leur sert le nectar ; le cri de Mars 
blesse' par Diomède, cri qui répond aux 
clameurs réunies de dix mille combattans; 
telle l’intervention du médecin Péan, pour 
mettre un spécifique sur les plaies des im- 
mortels ; tel encore le discours d’Hector 
à ses quatre chevaux, qu’il nomme tous 
par leurs noms, pour précipiter leur course, 
afin qu’il ait le temps d’enlever le bouclier 
de Nestor. Les longues harangues des guer- 
riers ne sont pas plus dans la nature : on 
voit, avec peine qu’au moment de com- 
battre, et quand le péril delà chose pu- 
blique les presse de vaincre, ils s’amusent 
<* , 
i3 
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à discuter lètir généalogie. Il n’y a que le 
sophisme, qui puisse rendre raison de ces 
légères inconvenances ; et ce n’ést pas lé 
sophisme qu’il faut employer pour justifier 
i un grand homme que toute la raison hu- 
maine semble à peîhè àsèeà vigoureuse pour 
louer digUemenfc 

Il me Semblé qu’il serait beaucoup plus 
facile dé justifier la multiplicité des com- 
bats qU*On réUtontie dans l’Iliade, et qui, 
(dut brillans qu’ilS sont, entraînent dans 
l’admiratitm Même Une sorte de monotonie. 
D’abord, il faut ébtiSidérèr qiie le pian 
primitif du pô'ëtnë 'était dé tliahtèr fet les 
exploits guèrriérs d’Àehillë, et ceux des 
héros troyens pendant le sofaUheil de sa 
taleur. D’ailleurs, avec quelle foice de génie 
Homère në Uoos dédbtnrtiàge- t-il pas de 
UoüS plàcëf Sahs èesse sur dès champs d'e 
bataille ! Quelle étônnàule variété il dé- 
ploie dans s'es desfcriptions! 11 n’y a pàs 
UUe seule lutte dè héros 'qui sé ressemble , 
ni polir là conception originale, ni pour 
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les de'tails : et ce serait un prodige moins 
grand d’avoir créé l’épopée en mul tipliant 
ses ressorts dramatiques, que d’avoir sou- 
tenu un intérêt toujours croissant pendant 
les vingt-quatre chants guerriers de l’Iliade/ 
L’objection la plus forte qui ait été faite 
contre la coupe de cebeaupoëme, est que 
l’auteur, qui connaissait les replis les plus 
secrets du cœur humain, n’y ait pas trouvé 
la passion de l’amour, celle dont la magie, 
tantôt douce , tantôt impétueuse , est si 
propre «vivifier l’épopée. Ce ressort, ajouté 
à celui qui domine dans les chants guer- 
riers de la Colère d’Achille, les aurait fait 
valoir Picore, ne fût-ce qu’en les déro- 
bant à une fatigante uniformité. 

Quelque difficile qu’il soit de répondre à 
cette objection, il n’est pas impossible de 
l’atténuer, en considérant le génie original 
d’Homère , et en se transportant au temps 
où il jetait dans le creuset sa belle concep- 
tion de l’Iliade. 

Il n’est pas hors de vraisemblance de 

i3 * 
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supposer qu’Homère, qui voyait sans cessé 
la nature devant lui, et qui la voyait simple 
dans ses plans et magnifique dans leur exé- 
cution, ait cru qu’il y avait plus de génie 
à faire marcher l’épopée avec un ressort 
unique qu’avec deux. La difficulté de con- 
server le mouvement imprimé avec une 
seule impulsion, était grande sans doute -, 
mais il s’appelait Homère, et il n’y avait 
rien d’impossible à son talent quand il était 
en présence de sa gloire. 

Observons encore que les anciens, chez 
qui le sexe était dans une espèce d’es- 
clavage, se montraient infiniment sobres 
dans l’emploi de oe x’essort. Ils avaient le 
bon espi’it de croire que l’amour, pour 
être dramatique, doit être impétueux, qu’il 
ne fait de l’effet qu’en franchissant toutes 
les barrières. Or que devenait la colère 
d’Achille, si l’amour était le foyer où ve- 
naient se concentrer tous les intéxêts de 
l’Iliade? 

Cependant, le dirai-je? quand je vois le 
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grand parti que Virgile a tiré de sa Didon , et 
le Tasse de son Armide, je suis tenté de re- 
gretter qu’Homère n’ait pas eu la conscience 
de ses forces, en faisant marcher de front 
la vengeance et l’amour, sans que ces deux 
passions se croisassent dans leurs effets. Il 
avait sous les yeux cette Hélène conduite 
impérieusement par sa destinée à faire les 
malheurs de Troie: lui était-il donc impos- 
sible de transporter tout l’intérêt qu’elle 
inspire, sur cette Briséis dont l’enlèvement 
a fait imaginer la fable de l’Iliade ; de mo- 
tiver la violence d’Agamemnon par l’impé- 
tuosité d'un amour adultère ; de placer cette 
beauté entre son amour pour Achille et son 
respect pour la toute-puissance, et de dé- 
nouer peut-être l’épisode par un second 
sacrifice d’Iphigénie? — Mais j’oublie que 
je parle d’Homère, et que j’en parle, pour 
ainsi dire , devant sa mémoire. Il ne m’ap- 
partient pas plus de prescrire au génie le 
plus original qui ait existé, ce qu’il devait 
faire dans l’organisation du premier de ses 
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poèmes épiques, qu’au roi de Portugal Al- 
phonse d’indiquer un nouveau système pla- 
nétaire à l’ordonnateur des mondes : l’un 
serait un blasphème littéraire, comme l’au- 
tre un blasphème religieux. 


< 
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DE L’ODYSSÉE. 


Qn a feit, d«n^ tons les temps , des par 
rÿlèles plus ingénieux que vrais de l’Iliade 
et de l’Odyssée. Il est si aisé de faire des 
parallèles , quand on ne voit les qbjeis que 
de prqGl , quand c’est l’imagination seule 
qui met les poids dans la balance, quand 
0» cherche moins à.couvainere par les faits 
qu’à surprendre par les phrases ! Ne com- 
parons point l’Iliade à l’Odyssée, quand lp 
premier poème, supérieur à tout, ne peut 
être comparé à rien ; et cherchons à porter 
pn jugement sain sur l’ouvrage de la vieil- 
lesse d’un grand homme , qui n’offre moins 
de droits à l’eothou&iasme , que parce qu’ü 
a été précédé d’un de* che&-d ! oeuyres de 
l’esprit humain. 

L’Odyssée, quoiqu’elle offre .la coupe dp 
l’épopée, semble moins un ppéme épiquê 
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qu’un grand drame, destiné à éclairer sur les 
erreurs des temps primitifs et à eu corriger 
les travers. Cet ouvrage suppose une con- 
naissance profonde du coeur humain; et ce 
n’est pas sans raison que le rhéteur Alcida- 
mas, dont Aristote invoque le suffrage, l’ap- 
pelait le miroir de la vie. r g 

On est tout étonné quand, des tableaux 
brillans qu'offre un ouvrage aussi étincelant 
de beautés sublimes que l’Iliade, on passe à' 
une composition d’un dessin peut-être non 
moins pur, mais aussi faible de coloris qué 
•l’Odyssée. Le littérateur peu ferme dans ses 
principes, est tenté un moment d’adopter 
le paradoxe de Perraut, que ces deux pro- 
ductions ne peuvent être du même maître : 
comme si une simple vierge ne pouvait pâs , 
ainsi que les batailles de Constantin, être 
sortie du pinceau de Raphaël! 1 

L’Odyssée parle peu à l’imagination , si 
ce n’est dans des contes que la raison re- 
jette; mais elle offre, sinon un plus grand 
intérêt, du moins un intérêt plus appro- 
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prié à toutes les classes de l’ordre social. 
C’est aussi une peinture aussi vraie que 
touchante des mœurs antiques , qui éveille 
au fond de l’ame les passions douces, et 
nous fait regretter de n’avoir pas été les 
contemporains d’Eumée , de Télémaque 
et de la fille d’Alcinoüs. 

Je conçois qu’ Alexandre , César et Charles 
XII, qui ne respiraient que les combats, 
enthousiastes de l’Iliade, qui flattait leur 
brillant délire , aient dédaigné l’Odyssée. 
Mais assurément Homère a dû être vengé 
de ce dédain par l’estime à la fois sentie et 
raisonnée des pacifiques amis des hommes, 
tels qu’Aristide, Socrate, Marc-Aurèle, Ca- 
tinat et Féne'lon. 

Il a échappé à La Harpe de dire , dans 
son Cours de littérature, que l’Odyssée était 
dépourvue de l’éloquence de sentiment:,* 


* «Je n’y vois pas, dit-il, cette éloquence de sen- 
rt liment, ces caractères dramatiques,... qui font- "de 
*■» l’Iliade un tout plein d’ame et de vie. » Cours d& 
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c’est précisément l’espèce d'éloquence qui 
vivifie ce poème. On peut en juger par les 
situations pathétiques qu’amènent les cour? 
ses infructueuses de Télémaque, par le beau 
tableau d’amour conjugal qu’offre la confr 
tance de Pénélope , et par cette fpule de 
reconnaissances variées, qui arrapbent de 
si douces larmes à l’homme qui cr.9,it aux 
jouissances de la nature. 

Ce sentiment s’attache jusqu’aux épisodes 
que le goût blasé de nos métropoles re- 
pousse avec dédain , sur cette rencontre de 
la jeune et belle Naosicga, qui, route fiJüte 
qu’elle est du roi Alciuoüs , blanchit dan* 
le bassin d’une onde transparente les babil* 
de l’être qui lui donna le jour- Ce trait 
rappelle involontairement l’anecdote non. 
moins touchante des filles d’AwguMé» qu* 

: ; r— — t~ j < . ; ■ • • ■ — y. : ■ ■- : — . 1 i; ■ 

littèrat. tom. I, pag. ajg. Il faut observer que La 
Harpe, plein de goût quand son amour-propre lui 
permettait d'étre juste, avait reçu de la nature peu 
de sensibilité ç et ce qu'il ne trouvait pas au fond 
de son cœur, il devait le juger mai. 




Digitized by Google 



HOMERE. 


205 


liaient de leurs mains la toge de leur père, 
lorsque celui-ci était le maître du tiers du 
inonde connu. En général , la teinte de senr 
liment répandue sur l’Odyssée presque en- 
tière, demande grâce auprès de l’homme 
de goût, pour la fable de Polyphème, pour 
l’inconvenance du rôle de la magicienne 
.Circé , et pour le faible parti que le poète 
semble avoir tiré de la desoente d’Ulysse aux 
enfers : défectuosité d’autant plus frap^ 
pante pour nous, que nous avons sous les 
.yeux le voyage d’Ênée aux rives de l’Aehé- 
ron : morceau brillant de Virgile, où la 
copie est seule un original. 

On a dit que l’action de ce poème était 
traînante, et on l’a prouvé par les huit an- 
nées et demie que semble exiger sa durée., 
depuis le départ du héros jusqu’au meur- 
tre des amans de Pénélope. Un memhre de 
l’Académie des Belles-lettres, le judicieux 
Boy vin, aurait répondu d’une manière bien 
triomphante à ce reproche, s’il était vrai, 
comme il le dit, que toute la chronologie 
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du second ouvrage d’Homère est renfermée 
en quarante jours. L’académicien, à cet 
égard, est si sûr de la justesse de son asser- 
tion, qu’il a fait imprimer à la fin dè son 
mémoire 4 une table où l’on désigne à quel 
vers de chaque chant commence et finit 
chacun des jours de l’action de l’Odyssée. 
C’est la première fois peut-être qu’un pro- 
blème de goût a pu être résolu par une 
règle d'arithmétique. 

L’action rapide de l’Iliade se passe pres<- 
que toute entière sur les champs de ba- 
taille : l’action un peu traînante de l’Odvs- 
sée n’offre güères dans sa durée que des 
voyages. Cependant, comme ce dernier ou- 
vrage est le résultat d’une grande concep- 
tion dramatique, et qu’il est écrit en beaux 
vers, on est moins tenté de le comparer 
aux Périples de Hannon et de Scylax , qu’à 


* Recueil de V Académie des Belles-lettres , tom. 
II, pag. 386. 


Digitized by Google 



2o5 


HOMERE, 
l'expédition des Argonautes d’Apollonius, 
dont sans doute il a été le modèle. 

Pour juger sainement un poème épique, 
qui au fond n’est qu’un recueil ingénieux 
de contes liés ensemble par une actiori 
principale, il semble indispensable de par- 
courir, mais avec rapidité, ce tissu d’aven- 
tures qui ont tant prêté, soit à un éloge 
raisonné, soit à une critique légitime : on 
est toujours sûr d’intéresser quand on conte, 
d’après Homère. Ce beau nom, consacré, 
par l’enthousiasme de tant de siècles, sem- 
ble rajeunir le génie du poète, et imprimer 
un charme indéfinissable sur les rides de sa 
vieillesse. 

L’exposition de l’Odyssée se trouve où 
elle doit être, dans le premier chant, et 
elle est aussi admirable que celle de l’Iliade. 
Le lecteur se voit transporté dans le palais 
des rois d’Ithaque; il voit tout d’un coup 
le fil dramatique qui unit par le même in- 
térêt les principaux personnages de l’épo- 
pée : Pénélope, l’héroïne de la foi conju- 
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gale, se jouant des espérances des princes 
qui prétendent à sa main et à sa couronne ; 
Ulysse, le liéros du poëme, montré en pers- 
pective par Minerve; Télémaque, animé 
d’une noble ardeur, et affrontant sur un 
frêle navire des mers orageuses , pour aller 
à la découverte de son père et lui rendre 
avec le cœur d'nne épouse le trône de ses 
ancêtres. Ce tableau semble de la jeunesse 
brillante d’Homère : on regrette que l’exé- 
cution tienne un peu de l’âge qui suit la 
maturité. 

Les chants qui suivent, où Télémaque 
occupe seul l’attention , font languir l’action 
principale; Ulysse y est totalement perdu 
de vue. Ce n’est que dans le quatrième, qu’on 
apprend par Ménélas que ce guerrier est 
dans l’île d’Ogygie, retenu , soit par l’amour 
de Calypso, soit par les prestiges de sa ba- 
guette. Cette île d’Ogygie, dont la position 
est mal fixée , a fait déraisonner plus d’un 
géographe. 

La fable commence à marcher au cin- 
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quième chant i Ulysse s’y rëveille comme 
d’une longue léthargie. Il y avait long- 
temps qu’infidèle à Pénélope (ce qui n’est 
ni dans les convenances morales, ni dans 
les convenantes dramatiques), il cédait à 
un amour adultère pour Calypso, lorsque 
tout-à^-ooüp il demande et obtient la per- 
mission de retourner à Ithaque-. Il cons- 
truit à est effet uti petit navire, qui sans 
doute n’était qu’une espèce dè canot de 
sauvage, puisqu’il fut construit et lancé en 
mer en quatre jours,' et abandonne l’île 
d’Ogygie. On se doute bien que ce frêle 
esquif, l’ouvragé d’un homme de guerre, 
qui navait ni connaissance nautique ni 
boussole, he put tenir long- temps la mer. 
Accueilli d’une tempête, il allait être en- 
seveli dans les flots, lorsqu’une nymphe 
lui donna, dirai-je un voile? dirai-je une 
écharpe enchantée? qui devait le soutenir 
Sur les Vaguès, jusqu’à ce qu’il abordât au 
l-ivage. Son naufrage dura quarante -huit 
heures, pendant lesquelles il ne put se 


Digitized by Google 



308 HOMERE. 

désaltérer qu’avec Tonde amère : car la 
nymphe avait oublié de le nourrir; et il 
aborda enfin à l’ile des Phéaciens où ré- 
gnait Alcinoûs. 

Nausicaa, fille du monarque, s’occupait 
en ce moment, avec ses jeunes compagnes, 
à laver de ses mains royales son voile et , 
les habits de son père. Ulysse , nu et 
n’ayant autour de lui qu’une ceinture de 
feuillages, se présente, et demande un ha- 
bit et des alimens. Les timides Phéaciennes 
fuient d’épouvante; la princesse reste, et, 
appelant ses compagnes: Ignorez-vous , leur 
dit-elle, que les étrangers, ainsi que les 
indigens, nous sont envoyés par Jupiter ? 
mot charmant, qui confirme la théorie 
heureuse que j’ai hasardée précédemment 
sur l’hospitalité. Ulysse est vêtu, nourri : 
peut-être désirait-il davantage ; mais Nau- 
sicaa, toujours l’héroïne de la pudeur lors- 
que l’humanité parlait en elle plus haut 
que la décence: Qui de nous , dit-elle , sans 
la permission des auteurs de ses jours , 


Digitized by GôogI 



HOMÈRE. 309 

oserait paraître en public avec un homme 
qui n’est pas son époux. ? Le héros, sur 
l’invitation de la princesse, se détermine 
à se rendre seul au palais d’AIcinoüs. 

De là, jusqu’au chant XIII, toute l’ac- 
tion épique est concentrée dans le récit 
des aventures merveilleuses du héros, de- 
puis sa retraite de l’Aulide jusqu’à son 
naufrage. 

Ulysse parle de lui-même avec une naïveté 
franche , qui porte le cachet des moeurs 
antiques. Je suis, dit-il au roi des Phéaciens , 
cet Ulysse si fécond en stratagèmes, dont 
la gloire monte jusqu’au ciel. Mais on 
est tenté de lui pardonner ce mouvement 
de fierté, quand, peu après, ayant à décrire 
les roches sauvages d’Ithaque, qui l’appellent 
dans leur sein, il dit avec sentiment : Non, 
il n’est point à mes yeux de terre plus 
douce que la patrie. Voilà Homère. L’Odys- 
sée est pleine de pareils mots; et c’est lui 
que La Harpe accuse de manquer de sen- 
timent. 

*4 
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Quand le roi d’Ithaque se retira de la 
Troade, son escadre était composée de 
douze navires bien petits, sans doute, puis- 
qu’ils n’osaient s’élever en haute mer, et 
qu'ils allaient tantôt à la rame et tantôt à 
la voile, comme les fragiles embarcations 
des insulaires des terres australes. 

La première aventure sinistre de la 
flotte d’Ulysse fut la descente dans l’ile des 
Cyclopes ; c’est aussi celle dont la raison 
du dix-neuvième siècle a le plus de droit 
detre révoltée. Cette ile, qu’on ne devait 
rencontrer que dans les contes de féerie 
et dans les voyages de Gulliver, avait pour 
souverain une espèce de Titan nommé 
Polyphème, qui ne tenait de la nature 
qu’un œil au milieu du front , * abusait 
en tyran de sa force gigantesque, et sou- 

* Le; bon Ecstath, qui commente toujours, mai 
qui raisonne quelquefois, prétend qu’il est plus simple 
de croire que Polyphème avait deux yeux, qu’il en 
perdit un par une ophthalmié, et que le héros de l’O- 
dyssée lui creva l’autre. In Odjss. pag. iGaa. 
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riait de dédain quand on lui parlait de 
Dieu et de la vertu. Ulysse se présente 
devant lui avec douze guerriers d’élite et 
lui demande l’hospitalité : le cyclope répond 
en saisissant deux des suppbans à la fois, 
en brisant leurs têtes contre le rocher et 
en les dévorant ; atrocité qui blesse d’au-t 
tant plus la vraisemblance, que le géant 
est représenté dans sa caverne, menant 
une vie pastorale et s’occupant à traire le 
lait de ses brebis. C’est pour la première 
fois qu’on aurait vu lç chef d’un peuple 
pasteur menant la vie d’un antropophage. 

Tout le monde, et surtout l’enfance, 
avide de cette espèce de merveilles, con- 
naît le stratagème qu’imagina Ulysse pour 
éluder la férocité de Polyphème. Il ré- 
pondit au cyclope, qui lui demandait son 
nom, qu’il s’appelait Personne , . l’enivra 
avec une outre de vin grec, lui creva 
pendant son sommeil son œil unique avec 
un pieu; et quand les géans de l’île, ac- 
courus à ses cris, lui demandèrent quel 
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était l’auteur de son tourment, abusés par 
la double signification du mot Personne, 
ils se retirèrent. On ne revient pas de son 
étonnement, quand on voit que ce beau 
génie, qui, dans son premier poème, mit 
tant d’images gracieuses à côté de tant 
d’idées fortes, qui créa le personnage d’A- 
chille et fonda pour ainsi dire la religion 
de l'épopée; comment, dis-je, il descendit 
ensuite à mettre en beaux vers des contes 
orientaux sans vraisemblance, et leur légua 
par là l’immortalité. 

La suite du périple d’Ulysse , vide 
d’action et qui n’est qu’un long mono- 
logue, n’offre en général que des concep- 
tions analogues à l’histoire romanesque de 
Polyphème. C’est Eole qui, dans la nou- 
velle navigation du héros, lui donne des 
vents orageux, emprisonnés dans une peau 
de bouc : les .compagnons d’Ulysse pro- 
fitent de son sommeil pour se partager ce 
qu’ils supposent les présens d’Eole , percent 
l’outre et en voient sortir les tempêtes. 


Digitized by Google 



.C’est un Antiphate, roi des Lestrigons, 
dont la stature est celle cl' une montagne 
sourcilleuse , qui , réuni avec 'd’autres 
géans , pourfend les Grecs et fracasse leurs 
navii’es. Les commentateurs, qui justifient 
tout, non parce qu’ils raisonnent, mais 
parce qu’ils commentent, ne manquent pas 
d’interpréter toutes ces fables par des al- 
légories. Toutefois, comme le premier an- 
neau de la chaîne allégorique n’est pas dans 
la main d’Homère; comme il n’y a point 
d’unité dans la théorie des interprètes, il 
vaut encore mieux s’en tenir au sens littéral, 
que d’user ses crayons à dessiner des châ- 
teaux dans les nuages. 

L’épisode de Circé ne prête pas moihs 
au scepticisme que les contes d’Eole , d’An- 
tiphate et de Polyphème. Circé est une 
magicienne qui enivre avec un breuvage 
vénéneux les hommes qui ont le malheur 
de faire naufrage à la vue de son île, et 
qui les métamorphose en bêtes immondes. 
Les compagnons d’Ulysse cèdent à l’odieux 
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enchantement. Pour le héros, muni d’un 
antidote qu’il reçoit de Mercure, il avale 
le breuvage sans danger. Cireé, le croyant 
à demi immonde, le frappe de sa baguette , 
et celui-ci oubliant que son ennemie est 
immortelle, s’élance pour la percer de son 
épée. Ce coup de théâtre amène un dé- 
nouement qui détruit tout l’intérêt de la 
situation. L’enchanteresse oublie à son tour 
qu’elle a voulu empoisonner Ulysse , tombe 
à ses genoux et lui propose d’être son 
amant. Alors l’époux de Pénélope, sans se 
donner le temps de raisonner son infidé- 
lité, cède , dit Homère, au bonheur dont 
la déesse lui présente l’image ; et Circé, 
soit quelle soit subjuguée par la force, soit 
quelle suive l’impulsion d’une espèce de 
reconnaissance amoureuse, rend aux guer- 
riers grecs leur forme primitive avec plus 
de jeunesse et de beauté. Cependant le 
héros se lassait de tout, même des faveurs 
des immortelles. Au hout d’un an il quitte 

/' 
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nie enchantée et fait un voyages aux en-* 
fers. * 

La porte de ces enfers se trouvait, dans la 
géographie du temps, chez les Cimmériens. 
Ulysse y consulte l’oracle du célèbre aveu- 
gle Tirésias , et une foule d’ombres évoqtiées 
paraissent devant lui. Anticlée sa mère 
frappe d'abord ses regards; et cette ren^ 
contre promettait d’autant plus d’intérêt 
que, pour la première fois , dit le poète, 
le héros entendit sortir de sa bouche le 
nom chéri de Télémaque. Mais Homère ne 


*■ Ici je vais avoir l'air de me trouver en contra- 
diction avec un de nos meilleurs critiques, le judi- 
cieux. Sainte-Croix, qui , dans ses Réflexions sur la 
Nècyomancie> oja le chant d’Homère de l'Evocation 
des âmes lues à l’Académie des Belles-lettres le $• 
juin 1793, semble donner pour un modèle éternel 
du beau le voyage d’Ulysse aux enfers. Mais je le 
prie de croire que, ne différant de lui que dans quel- 
ques détails, je partage son enthousiasme sur le génie 
et la teinte de sentiment qui vivifie ce citant défec- 
tueux de l’Odyssée^ 
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tire aucun parti decette situation attachante. 
Avide de multiplier ses contes plutôt que 
d’en faire un heureux choix, il fait passer en 
revue Alcmène , Léda , Phèdre , l’épouse 
mère d’Œdipe, et toutes les héroïnes de 
l’ancienne mythologie. Cette galerie de ta- 
bleaux semblait moins à sa place dans une 
Odyssée que dans la Théogonie d’Hésiode 
ou dans les Métamorphoses. 

Homère met un peu plus d’adresse dans 
l’évocation des ombres des vainqueurs de 
Troie. Les aventures de ces héros étaient 
essentiellement liées avec celles du père de 
Télémaque, et le poète s’y élève de toute 
la hauteur de son génie. On y voit le meur- 
tre d’Agamemnon par son épouse Clytem- 
nestre , qui fait ressortir d’une manière ad- 
mirable Ja foi conjugale de Pénélope. On 
y voit avec non moins d’émotion Ajax qui 
avait disputé à Ulysse les armes d’Achille , 
tout entier à son couroux, même chez les 
ombres, y refuser de s’entretenir avec lui : 
trait qui rappelle, mais sous un autre point 
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de rue, le fameux tableau de Timanthe. 
L’homme de goût regrette que ces peintures 
attachantes se terminent par le spectacle 
hideux et inutile des tourmens que les 
Tytie , les Tantale et les Sisyphe subissent 
aux enfers. 

Il ne faut rappeler ici la fable de Scylla 
et de Charybde, ainsi que celle desSyrènes, 
que parce que c’est l’original où Virgile a 
puisé. Tous deux ont cru pallier avec de 
beaux vers l’absurdité de pareilles aventu- 
res ; et c’est le privilège du génie : te qui 
démontre plus que jamais que, dans la haute 
littérature, on a atteint les dernières limites 
de l’art quand on sait écrire. 

Le long récit d’Ulysse finit, comme le fa- 
meux songe de Crébillon, par un coup de 
tonnerre. Les compagnons d’armes du héros 
s’étant avisés d’égorger des génisses sacrées 
en Sicile, une nouvelle tempête s’élève; la 
foudre embrase le vaisseau échappé à tant 
de naufrages, et le père?' de Télémaque, 
assis sur un mât fracassé, après avoir erré 
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neuf jours sur les flots, aborde mourant 
dans l’tle de Calypso , qui le garde sept ans 
auprès d’elle, le berçant sans cesse de la 
perspective d’une éternelle jeunesse et de 
l’immortalité. 

Enfin au chant XIII, et précisément au 
milieu du poème de l’Odyssée , Ulysse , las 
de conter, songe à agir. Il obtient un vais- 
seau du roi Alcinoüs, qui le ramène dans 
Ithaque , et le vaisseau , au retour , est méta- 
morphosé én rocher. 

Ici l’intérêt se concentre. Ulysse va revoir 
Pénélope. Télémaque, abandonné à lui- 
même pendant huit ou dix chants, est ra- 
mené par Minerve dans sa patrie. Tout prend 
une face nouvelle sous les pinceaux enchan- 
teurs d’Homère; et desscènes de sentiment, 
si chères à l’homme de la nature, vont rem- 
placer le vide des contes orientaux , et les 
prestiges puérils des métamorphoses. 

Cependant Ulysse , arrivant au bout de 
vingt ans dans ssrpetile souveraineté à demi 
envahie par les amans de Pénélope, avait 
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besoin de n’être pas reconnu , pour pre'parer 
ses hautes vengeances. Minerve le de'guise 
en vieillard, lui remet un bâton noueux à 
la main, et suspend sur ses épaules une 
besace en lambeaux. La besace gâte un peu 
ce tableau, qui doit ope'rer de si grands 
effets. On n’aime pas à voir des haillons sur 
un héros qui a disputé les armes d’Achille, 
et qui va , à force de génie et <ie valeur, ra- 
cheter une couronne. 

Pendant ce temps-là, Télémaque se rend 
chez le pasteur Eumée , qui déjà , sans recon- 
naître son père, lui avait donné l’hospitalité. 
Eumée soupirait depuis long-temps après le 
retour de son roi légitime. Il accueille le 
jeune prince avec un abandon de senti- 
ment qui les honore tous deux : d’un autre 
côté , Ulysse avait besoin de se concerter 
avec Télémaque pour le dénouement de 
sa noble conjuration contre les amans de 
Pénélope. Il profite de l’absence d’Eumée, 
et, de concert avec Minerve, il reparaît aux 
yeux de son fils avec sa figure guerrière 4 
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son port, et de magnifiques vêtemens. Cette 
scène théâtrale est du plus grand effet, et 
en général tout le chant XIII où elle se 
voit, rappelle les plus belles compositions 
de l’Iliade. , 

Les chants suivans offrent un mélange 
des deux âges d’Homère. Il est le peintre 
heureux du sentiment dans la reconnais- 
sance pathétique de son chien Argus , qui 
l’accable de caresses dans sa décrépitude , 
et succombant sous ce dernier effort de la 
nature, va expirer à quelques pas de lui en 
lui jetant un dernier regard. Sa vieillesse 
se montre toute entière dans quelques ta- 
bleaux sans noblesse qu’il expose : tel le 
pâtre qui, après avoir accablé Ulysse d’in- 
jures, lui donne, dans la place publique 
même, un coup de pied dans le flanc; telle 
la lutte dans le palais avec un mendiant 
vagabond, du nom d’Irus, avec lequel le 
héros descend jusqu’à se mesurer. Le trait 
que repousse le plus l’homme de goût est 
celui de l’époux de Pénélope, tendant I3 
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main à chacun des princes qui ont ènvahi 
son palais, pour les engager à subvenir à 
sa misère. Le poète achève de dégrader' son 
héros, l’ancien rival d’Achille et d’Ajax, en 
le faisant plier devant Antinous, qui lui 
lance impunément à la tête un marche- 
pied. 

Homère se relève avec tout son génie 
dans la belle scène de nuit, du chant XIX, 
où Ulysse a un entretien secret avec Péné- 
lope. Il s’agissait de, lire dans Pâme de 
l’héroïne sans s’en faire reconnaître, et le 
poète, soit avec des fables ingénieuses, soit 
avec des demi-vérités, parvient à son but. 
Sur la fin de l’entretien, Pénélope ordonne 
à sa nourrice Euryclée de laver les pieds de 
l’étranger, qui lui a appris que son époux 
respirait encore. Celle-ci , qui retrouvait 
son coeur dans sa mémoire, croit recon- 
naître , au bout de vingt ans , la taille du 
héros, les accens de sa voix. Ensuite, à la 
vue d’une cicatrice qu’il avait au genou, 
ses soupçons se convertissent en certitude : 


if 
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elle laisse tomber le pied dans le rase d’ai- 
rain, qui se renverse ; sa respiration s’arrête , 
ses yeux retiennent des larmes qui ne peu- 
vent couler. Il règne une intelligence pro- 
fonde dans cette reconnaissance, d’autant 
plus difficile qu’elle s’opérait devant Péné- 
lope, qui devait l’ignorer. 

La fable continue à marcher avec aisance. 
Pénélope promet aux prétendans de donner 
sa main à celui qui tendra l’arc de son 
époux. Ceux-ci s’épuisent en vains efforts : 
il n’est donné qu’à Ulysse de le bander. Le 
héros, fier de son triomphe , lance une flèche 
à Antinoüs, et le renverse mourant au pied 
de son trône. Les prétendans se répandent 
en tumulte dans la salle. Ulysse, devenu 
l’Achille de l’Iliade, dédaigne de vains stra- 
tagèmes; et bravant tous ses ennemis à la 
fois : « Race vile- et arrogante , leur dit-il, 
«vous ne comptiez pas me voir jamais re- 
« venir des remparts de Troie : voilà pour- 
quoi vous dévoriez mes trésors, vous atten- 
dez à l’honneur de mes captives; et, tandis 
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«que je respirais encore, vous vouliez me 
« ravir mon ëpouse. Mais la mort plane sur 
«vos têtes, et elle va vous dévorer tous.» 

Le combat d’Ulysse contre ses vingt ri- 
vaux , où il n’a que Télémaque et deux 
bergers pour le défendre, offre des tableaux 
infiniment pittoresques et surtout très- 
variés. Homère y déploie toute l’imagination 
qu’il avait à trente ans. Ce beau chant XXII 
n’est gâté que par l’épisode hideuse de 
douze concubines des princes, que Télé- 
maque se condamne à pendre au pourtour 
d’une colonnade. On attendait de cette ame, 
neuve encore, plus d’indulgence pour la fai- 
blesse qui se repent, et plus de générosité. 

Le dénouement de l’Odyssée ne semble 
pas d un goût bien pur. Pénélope , instruite 
par Euryclée et Télémaque, et encore plus 
par le carnage des prétendaüs, de la pré- 
sence de son époux, au lieu de s’élancer 
dans ses bras avec l’abandon du sentiment, 
reste long-temps devant lui en silence, et 
attend, pour le reconnaître, qu’il lui donne 
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des details, connus d’elle seule, sur le lit 
nuptial. Ulysse, de son côté, gâte la recon- 
naissance et le prix qui doit la suivre , par 
l’intervention assez déplacée d’un oracle de 
Tirésias. 

L’action épique finit proprement avec le 
chant XXIII. Peu importe au lecteur que 
Minerve, dans le dernier, conduise aux 
enfers les amans de Pénélope, qu’il y ait 
lin soulèvement dans la ville d'Ithaque pour 
les venger, et que Jupiter ait besoin de 
lancer sa foudre pour ramener la paix dans 
ses remparts. Mais Homère aimait à ra- 
conter ; il le faisait avec une grâce infinie, 
et il n’est pas étonnant que, vieux et aveugle, 
il conte encore, quand il n’a plus d’auditoire. 
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OPUSCULES D’HOMÈRE. 


Outre l’Iliade, germe incontestable de 
l'épopée , et l’Odyssée, dont, suivant Aris- 
tote (seul de son opinion), naquit la tra- 
gédie , Homère composa encore un poème , 
perdu aujourd’hui, du nom de Margitès, 
qui , suivant le même instituteur d’Alexan- 
dre, fit éclorre la comédie. Un génie aussi 
flexible, des talens aussi variés, ne se ren- 
, contrent pas deux fois dans dix siècles. Je 
ne connais depuis les Médicis jusqu a nous 
que deux hommes qui, en différens genres,' 
aient mérité cette triple couronne. L’un est 
le brillant auteur de la Henriade, que , 
grâce à l’odieuse célébrité des satires en 
faveur, il y, a quelque courage aujourd’hui 
à louer : l’autre est ce Miohel-Ange , qui 
ayant fait la statue de Moïse, le tableau du 
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jugement dernier et la Basilique de Saiut 
Pierre, a un triple titre à l'immortalité, pour 
les peintres, les sculpteurs et les architectes. 

Le Margitès, dont Aristote fait le modèle 
de la première comédie, ou pour pjarler 
plus correctement du drame satirique, 
mérite quelque attention, parce que cet 
ouvrage a eu de la célébrité chez les an- 
ciens*, et la méritait sans doute, puisqu’il 
était de l’âge le plus brillant d’Homère. 

On voit par quelques vers du poème 
de la Lutte et Homère et et Hésiode, que le 
Margitès fnt composé à Colophon , et que 


* Voyez Plat, itt Alcibiad. ; Plltarch. in De~ 
mosthene ; Aristote, Poetic. cap. 4» et ad Nico- 
mach, lib. 6; le Scoliaste d’Aristophane sur la co- 
médie des Oiseaux ; Eustathe , commentaires sur 
l’Odyssée ; Dion Curysost. Oral. 66 ; le Lexique ds 
Suidas, etc. Un académicien des Belles-lettres, Le 
Beau le jeune , a écrit aussi quelques pages sur ce sujet 
aride dans le tome XXIX des Mémoires de sa com- 
pagnie, et je me suis fait on devoir de les consulter. 
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le succès qu’il eut détermina le grand homme 
à voyager de ville en ville , pour y décla- 
mer ses vers. 

Margitès est le nom d’un écrivain très- 
obscur , et à qui les épigrammes d’uu 
homme de génie pouvaient seules donner 
de la célébrité. Je conjecture que c’était 
un homme de lettres, par un vers du poème, 
qui a été conservé par Platon, et où il est 
dit que le personnage ridicule traduit sur 
la scène, savait beaucoup c& choses , mais 
les savait très-mal. Homère employa dans 
sa satire la mesure de l’-iambe , la même qui 
força à se pendre la victime d’Archiloque.* 
On ignore si Margitès survécut à son oppro- 
bre; mais il est certain du moins que le 
ridicule imprimé sur son front, par des vers 
très-bien faits, passa en proverbe. 

Homère s’était déjà essayé en ce genre 
contre le plagiaire Thestoride , qui s’était ap- 


* Archilochum propria radies armavit iambo. 


Hokat. Art. poetic. 
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proprié ses vers ; et il faut plaindre ce grand 
homme, soit d’avoir eu droit d’exercer une 
vengeance, soit de l’avoir exercée. 

Parmi les opuscules qui nous restent 
d’Homère, on met à la tête la Batracho- 
myomachie , ou le combat des rats et des 
grenouilles. Quoique' Heyne et le grand 
nombre des critiques prétendent qu’il s’y 
trouve peu de vers où ne respire le génie 
de ce grand homme, il ne faut appuyer que 
légèrement cette ingénieuse bagatelle, 
à laquelle l’auteur mettait peu d’importance, 
et qu’il lie déclamait probablement que 
dans l’ivresse des repas. * 


* Il s’est trouvé cependant , dans nos temps mo- 
dernes, un critique assez dénué de go£it pour écrire 
que l’Iliade et l’Odyssée n’approchaient pas de la 
perfection de la Batrachomyomachie. Il faut citer le 
texte pour y croire; encore trouvera-t-il des incré- 
dules. batrachomyomachia videtur mihi nobilior , 
propiorque perfectioni , quam Odyssea et Ilias ; 
imù utramque saperai ingenio’ et prcesiantia tex- 
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Les Hymnes méritent un peu plus d’at- 
tention, parce qu’ils sont, avec ceux de 
Callimaque, un monument historique très- 
précieux sur la religion populaire des an- 
ciens. Malheureusement, dans le recueil 
assez nombreux que nous offre l’Homère 
de Clarke, il n’y a que l’hymne à Apollon 
qui ne soit peut-être pas apocryphe : encore 
le scoliaste de Pindare jette-t-il des doutes 
sur son authenticité. Mais Thucydide y 
reconnaît la touche du génie original qui 
crayonna le chantre d’Achille et d’Ulysse : 
et un scoliaste n’est pas fait pour balancer 
le suffrage de l’excellent auteur de la guerre- 
du Péloponèse. 

Quant aux épigrammes sans sel et sans 
pointes, et aux impromptus faiblement ver- 
sifiés, qu’on lui attribue dans celle de ses 
vies qui porte le nom d’Hérodote, ce serait 
blesser évidemment le goût que d’en faire 


curas. Voyez De scriptoribus non ecclesiasticis , toru. 
I, pag. 208. 
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honneur au créateur de l’Iliade : des hom- 
mages indiscrets portent plus d’atteinte à 
une antique renommée que des satires dont 
le fiel même est l’antidote. 

Je serais presque tenté de mettre au rang 
des satires d’Homère, les ouvrages où l’on a 
tenté, sous prétexte de lui faire honneur, 
de recommencer ses chefe-d’œuvres ou de 
les continuer : double ridicule , dont plus 
d’un ancien s’est avisé, pour attacher leur 
néant à son immortalité. 

I 

Ovide, le chantre des amours, nous a 
transmis* les noms d’un Camérinus et d’un 
EmiliusMaeer, qui, mécontensde cfe qu’Ho- 
mère n’avait pas commencé son Iliade aux 
origines de Troie, s’avisèrent d’écrire des 
Prolégomènes sur la prise de cette ville 
par le fils adultérin d’Amphytrion. 

Il était tout simple, après avoir fait im- 
punément un premier chapitre à l’Iliade, 
qu’on imaginât de donner à sa fable épique 


* -Da Ponto, lib. a et 4> et Amorum iib. a. 
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un autre dénouement. Telle a été' la ré* 
verie d’un nommé Çoiutos de Sroyrne ; rê- 
verie un peu longue, carelle est en quatorze 
chants, et elle conduit l’Iliade dep&is la 
mort d’Hector jusqu’au naufrage des Grecs 
après l’incendie de Troie. Constantin Las- 
caris, en pendant compte de la découverte 
du manuscrit dans un vieux temple de la 
Calabre, appelle la parodie de Cointos un 
ouvrage très- Homérique*^ mais il l’a cru 
tout seul, même avant que nous eussions 
un siècle de Louis XIV. < / 

Un commentaire, ou, si l’on veut, une 
adulation bien plus digne de la mémoire 
d’Homère, est le Concours des amis des 
arts pour tirer de ses chefs-d’œuvres des 
sujets de tableaux. Tout le monde connaît 
en ce genre le beau dessin de la mort de 
Patrocle , exécuté par Jules Romain , un des 
élèves de Raphaël ; ainsi que les cinquante- 
huit tableaux du Primatice sur les aven- 

* Poesis Homerissima. Y oyez De grammaticl 
insùtutione , édit. d’Alde Manuce. 
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lures d’Ulysse, qui décorent une des gale- 
ries de Fontainebleau. 

Le comte de Caylus aurait bien voulu 
renchérir encore sur la fécondité du Pri- 
matice; car il nous reste de lui un gros 
volume in-8°, qui n’est destiué que pour 
une galerie de peinture , à foriqgpr avec les 
hexamètres d’Homère. Il trouve cent qua- 
tre-vingt-dix tableaux à peindre d’aprè» les 
vingt-quatre chants de l’Iliade, et deux cent 
cinquante-sept d’après ceux de l’Qdyssée. 
La totalité formerait quatre cent quarante- 
sept, ét composerait un magnifique Mu- 
séum, si tous les peintres appelés à ce con- 
cours se pénétraient du talent sublime de 
leur modèle. 

Homère , comme tous les hommes de 
génie destinés à laisser une trace profonde 
dans la mémoire, a fait naître des enthou- 
siastes, ainsi que de vils détracteurs qui ont 
-voulu troubler sa cendre. Les enthousiastes 
sont les hommes à imagination ardente , qui 
engagèrentPtoléméePbilométorà lui ériger 
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une basilique dans Alexandrie. Parmi les 
vils ennemis de sa gloire , on distingue ce 
Zoyle , dont le nom même est un opprobre, 
et qui tenta de salir de son haleine la 
statue de ce grand homme, que ses mains 
débiles ne pouvaient renverser de son 
piédestal. Il est vrai que la vengeance fut 
aussi insensée que le délit Vétruve prétend 
que Philadelphe le fit crucifier comme 
parricide. Notre raison, mûrie par les vingt- 
sept siècles qui entourent la tombe véné- 
rable d’Homère, mettrait dans son hom- 
mage plus de réserve, et dans sa vengeance 
plus de dignité. Elle ne ferait point l’apo- 
théose de ce grand homme , et ne laisserait 
crucifier Zoyle que par ses remords. 
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Homère, j’ai osé écrire ton histoire. Du- 
rant le cours de mon travail , j’ai senti que 

t 

ton génie élevait ma pensée, que la teinte 
magique de sentiment répandue sur tes ta- 
bleaux remuait doucement mon ame. Je te 
remercie de cette jouissance : c’est une des 
plus pures que puisse goûter l’homme de 
lettrés qui sait se respecter; il est dans son 
élément quand il lit tes vers, et qu’il se 
surprend en silence à faire quelque bien. 

Homère, permets-moi de prolonger en- 
core quelques momens le plaisir de m’en- 
tretenir avec toi : oui, avec toi; car l’illusion 
enchanteresse que ton imagination fait naître 
se communique à la mienne. Je crois te 
voir errer avec les ombres de Nestor, de 
Briséis, d’Achille et de Pénélope: je te suis 
dans la cabane d’Eumée, comme dans le 
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palais d’Ulysse , et dans la tente d’A game ra- 
tion, comme dans l’antre duCyclope. Partout 

• 

tu m’y montres l’homme divisé par l’intérêt 
personnel et réuni par les liens sacrés de 
ta morale; je t’entends sous des ombrages 
hospitaliers déclamant des fragmens de les 
poèmes devant des êtres sensibles aux- char- 
mes de la mélodie la plus pure, distribuant 
la gloire aux PEémius à la Lyre dor, et 
, te condamnant à dévouer des Margilès et 
des Thestoride qui t’offensaient, à une 
odieuse célébrité. * 

Je traverse, avec la rapidité de la pensée, 
les vingt-sept siècles qui me séparent de toi, 
et je vois que seul tu étais éclairé au milieu 
d’un peuple barbare, que tu t’élevais comme 
un colosse parmi cent mille pygmées, mais 
que l’ignorance qui méconnaît tout et la 
rivalité qui pervertit tout, tentèrent de t’ef- 
facer lentement de la mémoire des hommes. 
L’ignorance se contenta de ne pas te regar- 
der en face. La rivalité, plus active dans ses 
outrages, discrédita d’abord tes ouvrages 
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pour remplir ta vie d’amertume, et ensuite 
flétrit ta vie pour porter un coup mortel à 
tes ouvrages. 

Console-toi , grand homme , dans l’Elysée 
où tu reposes en paix à l’ombre d'une gloire 
qui ne peut désormais que s’accroître sans 
cesse ; console-toi, dis-je, de ce que pen- 
dant ta vie tu as toujours été méconnu ou 
persécuté , ne pressentant ton génie que par 
la nullité de tes rivaux, implorant en vain 
quelques alimens abreuvés, de tes larmes, 
de sénats orgueilleux, qui ne croyaient pas 
à la renommée dont tu leur offrais la pers- 
pective, et mourant enfin aveugle et délaissé 
au pied d’un rocher, sans soupçonner que 
tes restes vénérables qui allaient être en 
proie aux morsures des vautours , seraient 
dans la suite déposés sur un autel, pour y 
recevoir les honneurs de l’apothéose. 

Quand tu te fis le chantre d’Ulysse et 
d’Achille , n’avais-tu pas sous les yeux l'exem- 
ple tragique de l’ingratitude des peuples 
envers le chantre des Argonautes? Avais-tu 
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oublié qu’Orphée, fils d’un roi, Orphée, 
législateur des Thraces, Orphée, qui avait 
donné à desantrçpophages le culte pacifique 
d’un dieu père des hommes, avait été dé- 
chiré vivant par des Bacchantes qui, dans 
le silence du ciel et de la terre, jouirent 
sans remords du long supplice de leur vic- 
time ? 

Les hommes de tous les siècles se ressem- 
blent , et les fautes des générations sont per- 
dues pour celles qui les remplacent Tou- 
jours les amours-propres gouverneront le 
monde; toujours l’être extraordinaire qui 
s’est créé lui-même n’opposera que la con- 
sidération stérile de quelques gens de bien , 
à l’infortune qui étouffe son talent; toujours 
l'homme qui ne fait ombrage à personne , 
et que son impuissance même conduit au 
pouvoir, verra avec peine le talent qui l’hu- 
milie, et le punira de sa supériorité. 

Encore, dans les temps voisins du ber- 
ceau du monde, le génie ne meurt pas tout 
entier de son vivant. Il y a dans un siècle 
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d’or des moeurs pures qui atténuent les 
atteintes de la rivalité , des vertus patriar- 
cales qui consolent des dédains de l’opu- 
lence et de l’oubli raisonné des gouverne- 
mens. Combien de fois, sublime Homère, 
n’as-tu pas tracé ces contrastes piquans dans 
tes tableaux pleins de vie? Elles existaient 
sans doute pour toi ces moeurs pures et ces 
vertus patriarcales, puisque tu les a si bien 
dessinées. Avant de se trouver dans ton 
cœur, elles se rencontraient dans la nature. 
Eh! quel charme pour toi quand, dédaigné 
par l’opulent Margitès, flétri par le plagiaire 
Thestoride, tu te voyais accueilli par la 
franchise pastorale d’un Eumée, ou par 
l’innocente ingénuité d’une princesse Nau- 
sicaa? quand, rebuté par l’aréopage de quel- 
ques villes grecques qui dédaignaient tes 
hommages, tu allais, à l’ombre d’une hospi- 
talité touchante , déclamer tes poèmes su- 
blimes à des convives dignes de t’entendre , 
et qui te faisaient jouir vivant d’une partie 
de ton immortalité ? 



Mais transporte-toi par la pensée dans 
un siècle d'airain, où la*morale n’est qu’un 
mot vide de sens, et l’immortalité un para- 
doxe , où les jouissances de l’or on^remplacé 
celles du génie. Quelle sera la ressource de 
l’homme supérieur qui n’aura pour lui 
qu’une vertu dont on se joue, et la cons- 
cience de ses forces qu’on lui refuse? Trou- 
vera-t-il des moeurs pures chez l’homme du 
peuple affaissé sous le poids des besoins ? 
des vertus patriarcales parmi des égoïstes 
des métropoles , qui n’ont que des sens blasés 
et des âmes factices? Je ne parle pas de 
cette douce et touchante hospitalité bannie, 
depuis un grand nombre de siècles, du 
sein des grandes réunions d’hommes, et 
qui, si elle existe, ne se rencontre plus que 
chez les Arabes , et peut-être aux Terres- 
Australes. Je le dis à regret; mais l’homme 
de génie n’a alors que l’horrible alterna- 
tive de s’avilir pour obtenir du pain, ou 
de mourir de faim pour mériter sa gloire. 

La position de l’homme de talent aban- 
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donné à lui-même serait bien plus effrayante 
encore, si, au milieu de la ruine des arts 
et de l’éclipse des vertus, il s’élevait impu- 
nément une secte, ayant des patriarches 
accrédités, des signes de ralliement et des 
drapeaux; qui, importunée de la gloire tou- 
jours vivante des grands hommes qui ne 
sont plus , aurait pour dogme d’abattre 
toutes les statues et de démolir tous les 
tombeaux, substituerait à la chimère de 
l’égalité politique le fantôme de légalité 
littéraire, et ne promènerait, comme l’a- 
gent desTarquins, son niveau sur toutes les 
grandes renommées , que pour diviniser le 
vide, l’impuissance et la nullité. 

Ces idées sont sinistres sans doute : mais 
je te vois, divin Homère, et leur teinte lu- 
gubre s’affaiblit. Je m’entretiens avec toi, 
et une persuasion consolante découle de 
tes lèvres comme de celles de ton Nestor. 
Sois encore quelques momens pour moi 
une seconde providence, et je sens que je 
ne blasphémerai pas les arts que j’ai tant 
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idolâtres, comme le second Brutus, prêt à 
sortir de la vie, blasphéma la vertu. 

Je parâg de moi dans ton éloge, ô grand 
homme! mais songe qu’après quarante ans 
de travaux qui ont épuisé mes pi’ineipes 
de vie, je ne tiens plus que par un fil à 
une existence, que j’honorai peut-être. Déjà 
j’habite ton paisible Elysée, avec les héros 
que tu as chantés et les hommes de génie 
que ta plume immortelle a fait naître; et si 
l’envie me fait l’honneur de me poursuivre, 
elle n’atteindra qu’une ombre, plus légère 
a ses yeux que ne le fut pour Orphée 
celle d’Eurydice. 

Homère , un intervalle incommensurable 
sépare ta gloire de ma faible renommée; 
ton génie embrassa la nature entière, et 
mon talent, si l’abandon ou je me trouve 
ne me l’a point ravi, consiste aujourd’hui 
a faire ressortir le tien. Cependant, et je ne 
le dis qu’à toi seul, il n'y a point d’ombre 
indiscrète qui puisse nous entendre, nous 

avons un point de contact qui nous lie, 

* 
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c’est l'épreuve pénible, mais touchante cto 
l’adversité. Tous deux, nous avons traversé 
purs, toi, des temps de barbarie, et moi, 
des temps d’orages : l’un de nous perdant, 
dans ses voyages maritimes, toute l’opulence 
qu’il tenait des bienfaits de Phémius, et. 
ne recueillant des débris d’un navire en- 
trouvert ou échoué que les manuscrits de 
ses poèmes, dont le génie était contesté, et la 
perspectived’unegloiredontil ne devait jouir 
que quand il ne serait plus; l’autre voyant 
s’évanouir le fruit de quarante ans de veilles 
et de travaux , dans quelques jours de désas- 
tres, et ne sauvant du naufrage de la chose 
publique que des livres, que le sommeil des 
arts rend sans valeur, et la stérile considé- 
ration des gens de bien, qui console d’une 
vertueuse indigence, mais qui ne la fait 
pas disparaître. 

Cependant, le dirai-je, à ces idées sinis- 
tres se mêlent quelquefois des images con- 
solatrices; tu n’es pas le seul, 6 magnanime 
Uomère, a qui il ait été donné de vaincre 
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sa destinée : dans ce séjour paisible où tu 
résides, habitent aussi Aristide, non moins 
fier deson honorable pauvreté quedeses ver- 
tus; Phocion quarante-cinq fois général de 
la Grèce, et laissant à peine, après son sup- 
plice, de quoi subvenir aux frais de ses 
funérailles; Fabricius,CincinnatusetCurion, 
qui, sous la pourpre consulaire, se nour- 
rissaient de racines et bêchaient leurs jar- 
dins. Je les verrai ces hommes des temps 
héroïques, ces hommes méconnus de leur 
vivant, et demi-dieux après leur mort ; ces 
hommes dont l’histoire , vengeresse des cri- 
mes des Républiques, se plaît à faire l’apo- 
théose, je les verrai, dis-je, entourant ta 
tête vénérable de quelques fleurs, peut- 
être fantastiques et inodores, mais qui fe- 
ront couler de tes yeux de douces larmes ; 
et j'apprendrai , soit par leur entretien, 
soit par leur renommée , qu’on est plus 
riche des biens dont on peut se passer, 
que de ceux dont on jouit; qu’il y a quel- 
que gloire à ne point s’élever en rougissant 
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de soi-même, et qu’on peut s’honorer d’a- 
Toir du caractère, quand on achète par 
les plus pénibles sacrifices l’espérance de 
l’immortalité. 
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NOTES D’ERUDITION.* 


Pages 43 et 45. 

Sur la patrie d’Homère. 

\ J érudition , qui a fait l’honneur à tant de rois 
anciens qui dormaient sur leur trône , de rechercher 
les plus petites anecdotes de leur vie privée , s'est 
aussi exercée quelquefois sur la patrie incertaine des 
hommes de lettres. Je pardonne ce luxe de science, 
quand il s’agit de beaux génies tels qu’Homère. Plus 
l’oubli des contemporains a entassé de nuages sur 
leur personne, plus la reconnaissance des siècles 
doit chercher à les dissiper. 

Il y a dans le recueil recommandable de la Bi- 
bliothèque grecque de Fabricius, au tome 1 de l’é- 


* J’ai été obligé de renvoyer ici quelques notes d’une trop 
grande étendue > qui auraient rendu fatigante la lecture du texte. 
Elles peuvent être utiles pour les amateurs de pareilles recherches ; 
l'homme de goût les passera. 

l6 
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di lion de Harles, un chapitre sur ce sujet, qui indique 
les sources originales où l’on peut puiser ses re- 
cherches. 

Le savant Kuster, Historiacritica Homeri , Fran- 
cofurti ad Viadrum , a donné aussi quelques traits 
de lumière à cet égard. C'est un petit in-8°, de 128 
pages, écrit en grande partie d’après l’archevêque 
de Thessalonique Eustathe , et qui est dédié au célèbre 
Spanheim. % 

L’ouvrage d’érudition de' nos âges modernes , qui 
met le plus sur la voie pour éclaircir le problème 
historique sur le lieu où Homère a pris naissance , 
est le De Patriâ Homeri du célèbre Léon Allatius, 
publié, dans le format in-8", à Amsterdam, en 1640, 
et transporté ensuite dans le tome X du Thésaurus 
Antiquitatum de Grœvius et de Gronovius. Mais 
comme ce savant était de l’ile de Chio , il a un peu 
arrangé à son gré les poids dans la balance, pour faire 
du grand homme son concitoyen : son patriotisme 
sans doute a fait, sans qu’il s’en doutât, un peu de 
tort à sa véracité. 

Il faudrait peut-être d’abord demander à Homère 
lui-même quel fut le lieu de sa naissance. Malheu- 
reusement il n’en parle pas. On ne voit, dans ce 
ce qui nous reste de lui , ni l’éloge de Smyrne , ni 
celui du fleuve Mêlés, sur les bords duquel il prit 
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naissance. L’hymne à Apollon, comme je l’ai dit 
dans le texte , suppose ce grand homme né à Ohio : 
mais cet hymne n’appartient pas même à un de ses 
disciples ; l’unique preuve un peu indirecte qu’il 
donne sur le droit de Smyrne, de réclamer l’honneur 
que cette ville tire de son origine, se trouve dan9 
l’Odyssée. C’est dans ce poème qu'il introduit son 
père adoptif Phémius, qu’il appelle le Chantre à la 
lyre d’or. Ce Phémius fut son maître sans doute 
dans l’art des vers ; et celui-ci , par reconnaissance , 
lui légua dans un seul vers son immortalité. 

La plupart des auteurs anciens qui ont parlé de 
la patrie d’Homère , ont plutôt cité des traditions 
contemporaines qu'ils n’ont donné et discuté leur 
suffrage. 

Cicéron, Orat. pro Archia poeta. se contente de 
transcrire les quatre opinions grecques qui avaient 
le plus de poids dans Borne république. Elles fai- 
saient naître Homère à Smyrne, àCliio, à Salamino 
et à Colophon. 

Aulu-Gelle, qui transcrivit Varron, Noct. Attic. 
lib. 3 , cap. 1 « , donne sept patries au grand homme ; 
elles sont renfermées dans ce vers grec : 

Srayroa, Rhodos, Colophon, Saiamin, Ioa, Argos, Athenai. 

l6 * 
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On cite des éditions d’ Aulu-Gelle , où on lit Chios 
au lieu d 'lot. 

Ce vers, avec l’interpolation de Chios , se lit aussi 
dans la fameuse épigramme de Martial , qui finit par 
ces deux beaux vers : 

« 

Mon; jovis est : patriam probat bis ex urbibus una ; 

Vindicias, dum jus non liquet, orbis babet. 

Eustathe, Prolegomen. in lliad. parle des opinions 
qui font naître Homère à Ios, àSmyrne, à Athènes, 
à Chio, en Egypte et en Italie. 

Il est de Pylos , suivant un Florilège anonyme. 

Athénée , Deipnosoph. lib. 4 * fait naître en Syrie 

, ' ‘‘WS ' 

l’auteur de l’Iliade. 

Lucien , in Encomio Demosth. , dit qu’il ne sait 
rien sur le lieu où Homère a vu le jour; et dans le 
Vera historia, il lui fait dire qu’il s’appelle Tigrane, 
et il le fait naître à Babylone. 

• Saint-Epiphane , Contr. Hceres. lib. i , ajoute à 
l’énuméyation des patries du grand homme la Lydie, 
la Méonie et la Phrygie. 

Suidas est l’écrivain qui adopte le plus long dé- 
nombrement. 11 cite dans son Lexicon , édition de 
Kuster, Smyrne, Chio, Colophon, Athènes, Troie, 
a Lydie , l’île de Chypre , Ithaque , Salamine , 1* 
Crète, My cènes, l’Egypte, la Thessalie , la Lu- 
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caDÎe , l’Italie , Rome , Rhodes et l’ancienne Clazo- 
mène. 

Le grammairien Àppion évoqua l’ombre d’Homère 
lui-mème , pour connaître de sa bouche le nom de la 
ville où, il avait vu la lumière et le nom dé son père. 
Pline fait entendre, Mis cor. natur. lib. 3o , que l’ombre 
satisfit à la demande du grammairien, et il ajouté 
gravement que celui-ci n’osa pas communiquer au 
public sa réponse. > 

Il est probable que Ptolémée Plulopator en sçut à 
cet égard un peu plus qu’ Appion; car ce monarque 
Jjii érigea un temple, et plaça autour de sa statue 
le simulacre de toutes les villes qui le revendiquaient 
pour leur concitoyen. Elian. Var. histor. lib. i5 , 
cap. ai. 

Il y a une sorte d'intérêt dans là curiosité qui vou- 
drait voir classer par ordre alphabétique de villes ou 
d’états, toutes ces opinions, avec l’indication'simple 
des autorités , et je vais en hasarder le tableau. • 

Argos. — Première vie anonyme d’Homère, Aulu- 
Gellc, et épigrâmme de Martial. 

Athènes.—- Aristarque et Denis de Thrace, dans la 
première vie anonyme d’Homère; Eustathe, Prolé- 
gomènes de l’Iliade;- Lexique de Suidas; Martial et 
Aulu-Gelle» 


* 
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Basyloke. — Conte de Lucien, sou* le nom d’ His- 
toire véritable. 

Chio. — Simonide , dans la première vie anonyme 
d’Homère ; Eustalhe, Prolégomènes de l’Iliade; Ci- 
céron , harangue pour Archias; tradition recueillie par 
Allatius dans l’ile même ; Lexique de Suidas, et épi- 
gramme de Martial. ( 

Cbypbe. — Tradition recueillie dans le Lexique de 
Suidas. 

Clazomèjve ou Gbynée. — Lexique de Suidas. 

Coxophoï*. — Antimaque et Nicandre , dans la pre- 
mière vie anonyme d’Homère; Cicéron, harangue pour 
Archias; Suidas, Martial et Aulu-Gelle. 

Crète. — Je ne vois pour cette île d’autre autorité 
que celle du faible Suidas. 

Cumes. — Ephore , dans la première vie anonyme 
d'Homère. Crithéis même, la mère du grand homme, 
avait, dit-on, la même origine. Ce paradoxes encore 
pour lui le suffrage de Suidas. 

Egypte, — C’est le pays où il est le plus invrai- 
semblable qu'Homère soit né, et celui où on peut 
accumuler le plus d’autorités pour l’en faire origi- 
naire. On peut voir, à cet égard, la première vie 
anonyme du grand homme , les Prolégomènes d’Eus- 
tathe sur l’Iliade ; Alexandre dePaphos, dans les corn» 
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mentaires du même sur l’Odyssée; une épigramme 
de l’Anthologie grecque, attribuée dans quelques ma- 
nuscrits à Antipater de Sidon; des extraits d’Olym- 
piodore, dans la Bibliothèque de Photiusjun scoliaste 
sur le bouclier d’Hésiode , le commentaire de Chal- 
cidius sur le Timée de Platon, le Ücond livre des 
Ethyopiq ues d’Hél'ûdore, le premier des Stromales - 
de Saint-Clément d’Alexandrie , sans compter le 
Lexique de Suidas et les Nuits Attiques d’Aulu-Gelle. 

Ios. — Pausanias, lib. 10, qui veut que Climène 
sa mère soit aussi née dans cette île ; Bachylide et 
Aristote, dans la première vie anonyme d’Homère, 
Proclus dans la troisième , Eustathe , sur l’Iliade , et 
Aulu-Gelle. 

Italie. — Suidas, et Prolégomènes d’Eustathe sur 
l'Iliade. 

Ithaque. — Je ne vois parmi les anciens que le 
Lexique de Suidas. 

Lucanie. — Le même Suidas. 

Lydie. — Il faut ajouter à ce Suidas le premier 
livre contre les hérésies de Saint-Epiphane. 

Méonie Saint-Epiphane seul, sans Suidas. 

Mycènes. — Le seul Suidas. 

Purygie. — Le seul Saint-Epiphane. 

Pylos. — Le Florilège anonyme. 
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Rhodes. — Suidas, et épigramme de Martial. 

Rome. — Nulle autre autorité que celle de Suidas. 

Salamese. — Première Ti'e anonyme d’Homère ; 
Cicéron , harangue pour Archias ; Suidas , et 
Martial. 

Smyrne. — Ândare; première vie anonyme d’Ho- 
mère ; vie par Proclus ; Cicéron , discours pour Ar- 
chias; Eustathe, Prolégomènes sur l’Iliade; Aristote, 
Poétique, livre 3; Aulu-Gelle, Martial, et Suidas. 

Syrie. — Le livre 4 des Deipnosophistes d'A- 
thénée. > 

Thessalie. — Le seul Suidas. 

Troie. — Encore le seul Suidas. 

Tels sont les suffrages sur le problème historique 
qui m’occupe. Je les ai comptés : c’est à l’esprit juste 
à les peser dans ses bahmccs. 


Page 54. 

Époque du temps où Homère a fleuri, 
d'après la chronologie des Marbres de 
Paros. ' 1 . 

J’ai erré dix ans dans les landes de la chronologie, 
toujours suivant les guides les plus estimés, à me- 
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sure qu’ils les défrichaient. Aujourd’hui, tout en 
rendant justice aux longs et mémorables travaux des 
Scaliger, des Usherins, des Pezzron, desMarsham, 
des Freret et des pcres Petau , je vois que le prix 
unique des recherches de ce genre est d'obtenir 
d’heureuses conjectures. Alors je trouve plu» simple , 
et 'Surtout plus commode, de choisir des bases dans 
l'ancienne chronologie , d’après lesquelles les faits 
marchent et se développent. 

Une de ces bases dont ma logique s’accommode 
davantage, est celle de l’ère des Marbres de Paros. 

Je sais que cette ère n’a point été calculée par 
l’autorité publique ; je sais que les marbres qui la ren- 
ferment, grâce auxguerres civiles de l’Angleterre , ne 
nous sont parvenus que dans un état singulier de dété- 
rioration. Je ne me dissimule pas non plus qu’une 
de ses grandes époques ne se concilie pas avec la 
grande autorité de Thucydide. Mais, malgré tous ces 
inconvéniens , on peut , à l'aide de Prideaux et du 
beau travail de l’Université d’Oxford , marcher encore 
d’un pas ferme et sûr dans cette nuit de l’antique 
chronologie. 

D’ailleurs , la chronique des Marbres a d’autant plus 
de droit à notre assentiment , qu’on n’y aperçoit aucune 
teinte des fables religieuses qui déshonorent leshistoires , 
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grecques depuis Hérodote jusqu’à Diodore. En la 
suivant, on ; est toujours avec des hommes, et des 
hommes infiniment instruits; ce qui n’est pas indif- 
férent pour un siècle de lumières. 

Pour faciliter aux gens de lettres leur travail sur 
les époques antiques, je vais mettre sous leurs yeux 
les résultats du mien sur Homère ; ils verront qu’avec 
une simple règle d’arithmétique, ils peuvent opérer 
sur les bases principales de l’histoire. 

La chronique des Marbres renferme un intervalle 
de 1228 ans, depuis la fondation du royaume d’A- 
thènes jusqu’à l’assassinat de Dion de Syracuse. 

Ce marbre fut gravé à Paros quatre-vingt-dix ans 
apres ce meurtre de Dion : calcul qui se concilie par- 
faitement avec le commencement du texte. 

« Il s’est écoulé, y est-il dit, i 5 i 8 ans depuis 
>» Cécrops, le premier roi d’Athcnes, jusqu’à l’Ar- 
>» chontat de Diognète dans la même ville , qui ré- 
« pond à celui d’Astyanax dans l’ile de Paros. >» 

Or l’Archonlat de Diognète tombe à l’an 264 avant 
l’ère vulgaire , ou 806 ans avant les Olympiades : ce 
qui donne la clef de tous les calculs avec lesquels 
on veut atteindre les principaux faits de l’anti- 
quité. 

Si donc vous adoptez la première supputation des 


» 
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marbres, sur la fondation du royaume d’Athènes, 

qui y est marquée du nombre de 

- Si tous ajoutez les quatre-vingt-dix ans 
depuis le meurtre de Dion go 

Ensuite les 264 ans écoulés depuis l’Ar- 
cbontat de Diognète jusqu’à l’ère vulgaire . . 264 

Enfin toutes les années de l’ère vulgaire , 
jusqu’à l’ouverture du dix-neuvième siècle, 

(compte rond auquel on ajoute aisément de 
mémoire les années écoulées depuis cette 
évaluation ) , c'est-à-dire dix - huit cents 


ans 1800 

On arrive à un calcul total de 3382 


Maintenant, pour abréger son travail de chrono- 
logie et trouver une époque avec une règle d’arith- 
métique, il suffit de prendre les trois premiers nom- 
bres de la supputation ci-dessus , qui forment en tout 
1 582 ; de retrancher de ces , 1 582 ans les années 
marquées dans un événement fixé sur la chronique 
des Marbres, que l’on veut approprier à notre chro- 
nologie moderne, d’y ajouter 1 800 ans, et l’on arrive 
à la solution du problème. 

Citons pour exemple ma supputation sur l’âge où 
Homère a fleuri. 


1 
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Cette époque, dans la chronique de Paros, est 


marquée à l’an 675. •' 

J’ôtede 1 58 a 

Le nombre de . • .... 6j5 

Ce qui me donne pour résultat ...... 907 

J’ajoute l’intervalle entier de l’ère vul- 
gaire. . 1800 

Et j’arrive , en dernière analyse , à la so- , 

lui ion que je cherchais 3707 . 


Ainsi, il s’est écoulé 3707 ans depuis la création de 
l’Jliade jusqu’à l’ouverture de notre dix-neuvième siècle. 

Il m’a été encore plus facile de calculer l’intervalle 
enire cette création de l’Iliade et la rencontre d’IJo- 
mère avec Lycurgue. La même chronique des Mar- 
bres marque à son année 714 l’époque où le législa- 
teur des Spartiates vint dans l’Asie mineure, consulter 
ce grand homme pour former la première édition 
de ses ouvrages. Qr si vous ôtez les 675 ans que j’ai 
indiqués ci-dessus pour base de mes calculs, des 714 
ans de la rencontre de Lycurgue avec Homère , vous 
arrivez à un résultat de 5 g ans : supputation pleine 
de vraisemblance, qui confirme la simple théorie 
que j’ai exposée , et renvoie dans les nuages qui les 
ont fait naître , tous les paradoxes des détracteurs de 
ce grand homme. * 1 
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Page 107. . 

Du nombre de vers qui nous restent des 
^ ouvrages d’Homère. 

Cette note, fort indifférente sans doute à l'homme 
de goût , ne l’est pas pour le littérateur qui , effrayé 
de voir tant d’écrivains de poids soutenir qu’Homère 
ne savait pas écrire, sont bien aises de rassembler 
les plus petits faits, pour se faire une idée juste de 
cette absurde conspiration afin de ravir au prince des 
poètes son existence littéraire. Or s’il est vrai qu’Ho- 
mère, avec son Margitès , son poème du désastre de 
l’OEchalie , 1 ' Hepta-pection dont parle Proclus , dans 
la vie de ce grand homme, des bagatelles de so- 
ciété , qu’il improvisait dans les repas , et de nom- 
breux opuscules que le temps a dévorés , ait composé 
au moins trente mille vers , il en résulte évidem- 
ment qu’il a écrit ce qu’il ne pouvait , avec toute la 
supériorité de son entendement , renfermer dans sa 
mémoire. 

Or voici le tableau que j’ai fait d’après l’Homère 
de Clarke. 
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Livre I. . . . 61 1 vers. Livre I. . . . 444 vert. 


IL . . . 

CO 

VJ 

VJ 

II. . . . 

434 

III . . . 

461 

III . . . 

497 

rv. . . 

544 

IV. . . 

CO 

42V 

vJ 

v . . . 

909 

V . . <% 

493 

VI... . 

539 

VI. . . 

33 1 

VII . . 

483 

VII.. . 

34 ? 

VIII . . 

56 1 

vm. . 

586 

IX. . . 

7°9 

IX. . . 

566 

x. . . 

579 

X. . . 

A 

574 

XI. . . 

rv 

00 

XI. . . 

63 9 

XII. . . 

471 

XII. . . 

453 

XIII. . 

857 

. XIII. . 

440 

XIV. . 

533 

XIV. . 

533 

XV . . 

746 

XV . . 

556 

XVI. . 

867 

XVI . . 

481 

XVII. . 

761 

XVII. . 

606 

XVIII • 

616 

XVIII . 

437 

XIX. . 

434 

XIX. . 

6 o 4 

XX . . 

5 o 3 

XX . . 

3g4 

XXI. . 

61 1 

XXI. . 

434 

XXII. . 

5 i 5 

XXII. . 

5 oi 

XXIII . 

897 

XXIII . 

573 

XXIV . 

8 o 5 

XXIV . 

547 


1 5,684 

13,106 
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Peut-être eut-il été plus simple de supprimer ces 
petits détails pour n’évaluer que la somme totale de 
chaque poëme. Mais, toute réflexion faite, j’ai cru que 
l’homme pour qui tout est sacré dans Homère , trou- 
verait dans ce tableau si varié de l’étendue des chants, 
dont le plus grand a neuf cent neuf vers , et le plus 
petit trois cent trente-un, qu’il trouverait, dis-je, 
une sorte d’aliment à sa religieuse curiosité. 

Réunissons maintenant sous le même coup-d’œil 


toutes les évaluations. 

Nombre de vers de l’Iliade. ..... 1 5,684 

Odyssée .... 12,106 

Batrachomyomachie 294 

L’hymne à Apollon , peut-être 546 


28,65o 


Je n’ai point fait entrer dans ce calcul les hymnes 
à Mercure, à Vénus, à Bacchus , à Mars, etc. Les 
épigrammes et les fragmens que le grand nombre, 
des critiques s’obstine à croire apocryphes, et qui 
augmentent cette énumération de quinze cent soixante 
vers. Mais, si l’on fait attention que les deux poëmes 
du Margitès et du désastre de l’OEchalie, que nous 
n’avons plus, devaient contenir au moins le même 
nombre de vers que les opuscules apocryphes, on 
ne peut se refuser à croire qu’Homère a composé au 
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moins trente mille vers; d’où il résulte, dans le sens 
naturel comme dans le sens figuré, qu’il savait écrire. 

La France possède encore , pour sa gloire , un poêle 
qui se rapproche d’Homère par son talent et par sa 
cécité : c’est Jacques Delille. Si l’on réunit ses poèmes 
des Géorgiques, des Jardins, de l’Homme des champs, 
de l’Imagination et de la Pitié, à ses deux traductions 
de l’Enéide de Yirgile, et du Paradis perdu de 
Milton, il est difficile de croire qu’il n’ait pas fait 
au moins soixante mille vers. Il possède d’ailleurs 
une des plus heureuses mémoires dont l’homme qui 
aime à classer ses idées puisse se glorifier. Je ne 
doute pas que , dans deux mille ans , si quelque révo- 
lution ' physique du globe anéantissait la presque- 
totalité des monumens de l’imprimerie , il ne se 
trouvât, à la renaissance des lumières , quelques doc- 
teurs à paradoxes, qui affirmeraient que Virgilius 
Delille ne savait pas écrire, et des esprits droits qui 
conjectureraient avec modestie que le contraire peut 
se prouver, par la raison que soixante mille vers ne 
sauraient se classer dans la plus parfaite des mémoires. 
Les erreurs d’abord , et ensuite la vérité, font plusieurs 
fois le tour du globe, et ce globe n’en décrit pas 
avec moins d’exactitude son orbe elliptique autour 
de notre soleil. 
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MÉLANGES 

SUR HOMÈRE. 


DES MATERIAUX NECESSAIRES POUR E'LEVER UN MO- 
NUMENT QUELCONQUE A LA GLOIRE D'HOMERE. 


Il est sage peut-être, quand on a une 
immense carrière à parcourir , de n’en pas 
mesurer l’étendue, parce qu’on aurait rare- 
ment le courage de s’y élancer. J’ai fait 
cette réflexion après avoir écrit sur Ho- 
mère; si elle avait précédé mon travail, ma 
pyramide ne se serait pas élevée à sa pre- 
mière assise. 

Il faut d’abord que le goût pour le pre- 
mier des poètes soit accompagné d’une sorte 
d’enthousiasme. Cet élan, quelquefois dé- 
sordonné, de l’imagination, sert à fasciner 
la vue sur les obstacles, et , à force de faire 
illusion sur la distance incommensurable 
du but, met à portée de l’ftUeindre. 

*7 
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Homère d’abord doit être lu dans sa lan- 
gue originale j car ce n’est que là qu’il se 
montre avec sa physionomie. Les traduc- 
teurs qui ont voulu l’embellir en ont fait 
un colosse sans proportion ; ceux qui l’ont 
abrégé l’ont ravalé à la taille d’un joli pyg- 
mée. On n’habille point un homme de génie 
tel qu’Homère, comme on ne met pas une 
écharpe brillante sur la nudité de la Vénus 
de Médicis ou de l’Apollon du Belvédère, 

Homère, pour être apprécié, doit être lu 
dans cet âge brillant qui succède à l’adoles- 
cence , où la beauté dans les arts fait naître 
l’idolâtrie, comme la beauté dans la nature 
vivante. Plus tard l’esprit d’analyse affaiblit 
cette précieuse sensibilité ; elle conduit à rai- 
sonner ses jouissances : ce qui est un pas à 
les anéantir. 

L’homme de lettres, qui veut se Tetidre 
compte dans un âge mûr du plaisir qu’Ho- 
mère lui a fait dans le temps où tout était 
chez luj principe de vie, est tenté alors de 
rechercher l’édition la plus pure que nous 
ayons des ouvrages de ce grand homme; 
et s’il trouve un guide lidèle qui lui épargne 
les épines des discussions grammaticales , il 
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choisit celle qui a le plus de points de con- 
tact avec son talent, depuis l’Homère pr in- 
ceps , donné par Chalcondyle vers la nais- 
sance de l’imprimerie, jusqu’à l’Homère de 
Wolff, placé au pied de sa statue, pour ex- 
pier le délit d’avoir tenté de la briser. 

Cette critique du texte original d’Homôre 
a été portée de nos jours à un point de per- 
fection au-delà duquel il est difficile désor- 
mais d’atteindre. Au -commencement de ce 
dix-neuvième siècle , existait encore un 
triumvirat d'hellénistes, dont les cheveux 
avaient blanchi, pour nous donner un Ho- 
mère digne d’être placé dans la cassette 
d’or d’un nouvel Alexandre. Je parle des 
trois éditions justement célèbres de Heyne , ’ 
le doyen des littérateurs de Gottingue , de 
l’infatigable Wolff, et du savant Villoison. 

Quand on possède un texte pur du poète 
qu’on ne peut connaître que dans sa langue 
indigène, on veut naturellement avoir une 
idée des commentaires dignes de remarque 
qu'on a faits sur ses écrits. Ici il faut mettre 
à contribution une grande partie de l’an-, 
tiquité et quelques écrivains du moyen âge. 

17 * 
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C’est une assez riche moisson, où d’ordi- 
naire les modernes n’ont fait que glaner. 

Il y a peu d’écrivains dans l’antiquité qui 
n’aient parlé d’Homère : tout est plein de 
lui chez les poètes, les orateurs et les phi- 
losophes; c’est un foyer de lumières, où 
chaque littérateur puisait un rayon. 

Quand on veut exploiter par ordre cette 
mine féconde , on peut consulter l’ou- 
vrage d’une érudition’ immense de Fabri- 
cius, qui a pour titre Bibliotheca grœca, 
surtout dans la quatrième édition de Harles, 
dont le premier volume a paru à Hambourg 
en 1790. Cette édition , grâce aux taleqs et 
à l’intelligence des savans qui y ont présidé, 
est plus correcte, plus favorable à la lec- 
ture, et surtout plus ample que celles qui 
l’ont précédée. Il n’y a pas de texte obscur, 
devers jeté au hasard, de passage anonyme 
qui ne soit cité lorsqu’il regarde l’Iliade, 
l’Odyssée, le Margitès ou le Combat des 
rats et des grenouilles. Le laborieux Fabri- 
cius, ainsi que Harles et Heumann, qui ont 
uni leurs recherches aux siennes, a marqué 
toutes les sources d’eau et tous les buissons, 
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pour dresser une carte académique de ia 
monarchie du grand homme. 

L’archevêque de Thessalonique Eustathe, 
le Fabricius de son temps, avait préce'dé 
-de plusieurs siècles le savant de Hambourg 
dans ce genre de recherches. Comme il avait 
été a portée de consulter un grand nombre 
de manuscrits, que l’ignorance ou le van- 
dalisme se sont depuis occupés à détruire, 
son travail serait devenu infiniment pré- 
cieux, s’il y avait mis une critique plus 
pure, et surtout s’il l’avait resserrée dans de 
justes limites. On ne connaît qu’un^ édition 
complète de cet ouvrage immense : c’est 
celle de Rome de i 5 ^z et » 55 o, toute 
grecque, et formant quatre volumes in-fo- 
lio; elle est citée partout et lue rarement 

Un clerc régulier des Ecoles pies, du nom 
d’Alexandre Politi , tenta, en 1755, de 
donner une version latine en regard du 
texte grec d’Eustathe. 11 en a paru trois 
volumes à Florence; et ces trois in-folio, 
chacun d’environ 1600 pages, ne renfer- 
ment que les commentaires du savant ar- 
chevêque sur les cinq premiers livres de 
l’Iliade. Il restait encore dix-neuf livres, sur 
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ce poème épique, et les vingt-quatre de l'O- 
dyssée. Il est probable que le nombre des 
volumes effraya les éditeurs. On ne son- 
geait pas encore, à cette époque, à faire des 
spéculations typographiques sur les Ency- 
clopédies. 

J’ai toujours regretté que , parmi tant 
d’hellénistes de grand nom que les deux 
derniers siècles ont produits dans les Aca- 
démies de Paris, de Gottingue ou d'Oxford, 
il ne se soit encore trouvé aucun bon es- 
prit qui ait tenté' d’extraire du travail un 
peu indigeste d’Eustathe tous les traits 
précieux sur la personne d’Homère et sur 
ses ouvrages. Un volume in-4-° bien subs- 
tantiel , recueilli avec discernement par un 
savant qui saurait écrire, serait dans toutes 
les bibliothèques. 

J’aurais dû commencer le catalogue des 
anciens commentateurs d’Homère par Di- 
dvroe, qui fleurissait sous l’empire d’Auguste. 
Mais les critiques les plus judicieux incli- 
nent à croire que cet ouvrage, tel qu’on 
nous l’a transmis dans quelques éditions du 
grand homme, n ? estpas de ce grammairien 
fécond, qui, au rappoi’t de Sénèque, avait 
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écrit quatre mille volumes. * Il est probable 
que Lascaris, qui fut le premier éditeur de 
ces scolies, les recueillit de divers auteurs 
anciens dont les manuscrits existaient en- 
core, et y joignit les siennes. Quoi qu’il en 
soit, il y en a un très-grand nombre qui 
servent à éclaircir le sens grammatical des 
vers d’Homère, et on est tenté de pardon- 
ner à celles qui semblent insignfîantes, à 
cause du mérite de leur concision, qui con- 
traste avec la prolixité des commentaires 
de l’archevêque de Thessalonique. On con- 
naît une édition de l’Homère du prétendu 
Didyme, sortie des presses élégantes et cor- 
rectes d’Elzevir. 

Ajoutons qu’il existe dans les historiens, 
les auteurs de lexiques et les polygra- 
phes , la nomenclature de cent vingt-deux 
commentateurs d’Homère antérieurs à Eus- 
tathe, ** et dont la plupart ont un grand 


* Epis toi. 88. — Athénée ( Deipnosoph . lib. 4)» 
n’en compte que trois mille cinq cents , et ce nombre 
est encore trop grand pour ne pas appeler l'incré- 
dulité. a 

** V oyez Jonsins , de Scriptoribus histor. phi~ 

. - i 


Digitized by Google 



HOMERE. 


2 <4 

nom. Il n’est point indifférent d'indiquer 
ici les principaux , ne fût-ce que pour 
prouver que le grand homme a existé , et 
que la terre entière n’a pas conjuré pour 
faire l’apothéose d’un fantôme.* 

Je trouve, en suivant l’ordre alphabéti- 
que, à la tête de l’échelle, Anlimaque de 
Colophon, sur les mémoires duquel l’ar- 
chevêque de Thessalonique a travaillé ; le 
disciple de Socrate , Antisthène , fondateur 
de la secte des Cyniques; Appion, l’élève 
de Didyme et d’Apollonius; Apollodore, 
dont la Bibliothèque est si précieuse pour 
concilier la mythologie avec l’histoire, l’A- 
ristarque qui présida à une des antiques 
éditions de l'Odyssée et de l’Iliade, et le 
philosophe Aristote. 

On met au même rang le charmant poète 
Callimaque, le stoïcien Cléanthe, un gram- 
mairien Cratès , que des succès en ce genre 
firent surnommer Y Homérique ; le Démé- 
Irius Scepsius, qui a tant écrit sur la géo- 
graphie de l’Iliade ; un Démosthène de 


losopli. lib. 3; Mes âge, in notis ad Diogen. Laeru ; 
Fabhicius , Bibl. greeca , etc. 
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Thrace , dont on connaît une paraphrase 
en prose de l’Odyssée; l’historien Ephore, 
Héraclide de Pont, et l’Horapol , qui a tant 
déraisonné sur les hiéroglyphes. 

Je rencontre encore sur ma route l’élo- 
quent Longin, le philosophe Maxime de 
Tyr, le Parthénius de Nicée, dont on nous 
a conservé un roman érotique ; le gram- 
mairien Philoxène , le bon Plutarque , le 
hardi Porphyre, le poète Tryphiodorç, et 
le musicien Terpandre, rival d’Arion. 

Tous ces commentaires n’existent plus. 
Le temps ne nous a conservé de cette pré- 
cieuse antiquité que les scolies de Didyme, 
dont on doute encore, et le lexique du so- 
phiste Apollonius, mis au jour, rectifié, tra- 
duit en latin, et commenté à son tour en 
deux volumes in-4. 0 , par le savant Villoison. 

Après les commentateurs d’Homère , son 
historien aurait à consulter les biographes. 
Je me suis beaucoup étendu, dans le cours 
de mon ouvrage , non-seulement sur les 
vies proprement dites du prince des poètes, 
qui nous restent de l’antiquité, mais encore 
sur les lexiques et les livres de mélanges 
où les biographes ont puisé. Parmi ces der- 
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niers, on doit distinguer les Œuvres mo- 
rales de Plutarque, les Dialogues de Lu- 
cien, le Banquet des Sophistes d’Athénée, 
et les Nuits A (tiques d’Aulu-Gelle. 

Dans les trois derniers siècles, l’érudition, 
un peu électrisée par le goût, a multiplié 
ses recherches sur le berceau d’Homère, 
sur ses malheurs et sur sa tardive apothéose; 
et j’ai cité les deux écrivains de ce genre 
qui ont consulté avec le plus de patience 
toutes les autorités, mais sans les mettre 
dans les balances de la critique et sans les 
épurer. L’un est Kuster , dont Yffistoria 
critica Homeri n’a guères eu de renommée 
hors de l’enceinte de l’Allemagne; l’autre 
est le bibliothécaire du Vatican Allatius, 
qui, malgré les vastes recherches de son 
livre de Patrid Homeri , aurait eu le même 
sort e'n Hollande et en Italie, si on ne l’a- 
vait pas prudemment associé an riche trésor 
d’antiquités, en quatre-vingt-cinq volumes 
in-folio, de Grœvius et de Gronovius. 

On trouve aussi beaucoup de recherches 
précieuses en ce genre dans les Prolégo- 
mènes et les dissertations insérés dans les 
oeuvres d’Homère parles éditeurs judicieux 
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de ce grand homme, tels que Barnès, Harles, 
Heyne, Wolff et Villoison. 

C’est aussi un travail très-recommandable , 
que les préfaces mises à la tête des traduc- 
tions de l’Iliade et de l’Odyssée par Pope 
en Angleterre , Woss en Allemagne, et 
parmi nous par La Motte, madame Dacier, 
l’ingénieux Bitaubé et le versificateur Ro- 
chefort 

Si l’on veut vivifier son admiration pour 
Homère, en la concentrant pour ainsi dire 
dans un foyer, on peut encore parcourir 
■le beau travail de Wood sur le Génie ori- 
ginal d’Homère , les Recherches sur la vie 
de ce gra nd homme par Blackwel , professeur 
d’Aberdéen, et les Tableaux tirés de II- 
liade et de l Odyssée, par le comte de 
Caylus. 

Le monument de ce genre qui restera le 
plus long-temps est le magnifique recueil, 
en quarante - cinq volumes in-4-°, des Mé- 
moires de l’Académie des Belles-lettres ; ou- 
vrage d’un siècle entier de travaux de la 
part d’hommes d’élite , qui réunissaient 
d’ordinaire l’érudition au jugement et la 
finesse du goût à l’étendue des lumières. 
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Des voyages qui teuvemt servir a faire comiîaitre 

LA PERSOHME D'HOMERE EX SES OUVRAGES. 

Il y a /eu diverses opinions sur la per- 
sonne d’HQmère , et nous avons vu que les 
plus absurdes ont quelquefois été accrédi- 
tées par des hommes de poids. Il n’en est 
pas de même de la nature muette qu’il a 
interrogée. Les sites pittoresques qu’il a 
décrits, les mœurs des peuples dont il s'est 
fait l’historien, les monumens qu’il a été à •> 
portée de consulter, déposeront à jamais 
de sa véracité ; et voilà pourquoi tant 
d’hommes de goût à qui sa mémoire était 
chère, ont entrepris de longs et pénibles 
voyages, pour dissiper tous les nuages qu’a- 
moncelaient le pyrrhonisme et le faux sa- 
voir, autour delà statue que les siècles lui 
ont érigée. Ce serait un vide dans mon ou- 
vrage, que de ne pas jeter un coup-d’œil 
rapide sur de pareils écrits, qui, tout pré- 
cieux qu’ils sont, n’ont point été an«dy$é« 
par les biographes et les savans illustres dp 
nos Académies. J’ai besoin de les faire con- 
naître, soit pour prouver combien toute 
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erreur en cè genre serait pénible à mon 
admiration raisonnée pour le prince des 
poètes; soit, s’il m’en est échappé quel- 
qu’une , pour mettre tout le monde à por- 
tée de me réfuter. 

Pausanias, dans ses Voyages dans la Grèce, 
n’a fait qu’effleurer la matière. Il dit à peine 
quelques mots sur la guerre de Troie, sur 
Hélène et sur le fameux tableau de Po- 
lygnote , où le peintre avait dessiné les 
événemens majeurs qui font la base de l’I- 
liade. 

Strabon, le judicieux Strabon, qui nous 
a éclairé sur tant de points de l’antique 
géographie, ne nous a donné qu’une des- 
cription assez obscure de la Troade, et qui 
a besoin d’être rectifiée. Il lui était difficile 
d’en dresser la carte, parce qu’il n’en avait 
reconnu que les rivages. L’intérieur de la 
plaine, où cent mille hommes peut-être 
avaient, péri la dernière année du siège de 
Troie, lui était inconnu, ainsi que la vraie 
position des tombeaux qui nous rappellent 
de si grands souvenirs. 

Démétrius Scepsius, que j’ai fait connaître 
avec quelques détails, était, par la nature 
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de son travail sur le pays où il était né, et 
par ses recherches minutieuses, l’homme 
de l’antiquité le plus fait pour nous donner 
une excellente topographie de la Troade. 
Mais son livre n’est point parvenu jusqu’à 
nous, et nous ne le connaissons que par 
de faihJes analyses dont rien ne nous ga- 
rantit la fidélité. 

C’est ce Déniétrius, qui nous aurait appris 
la vraie position de ce tombeau d’Achille, 
que tant de modernes ont fixée sans avoir 
réussi à bannir toute incertitude. C’est lui 
qui nous aurait instruits si la cendre d’Ilus 
est vraiment renfermée dans le monument 
qui porte son nom; monument placé sur 
une éminence, qui a lui -même soixante 
pieds de hauteur perpendiculaire, et qu’on 
aperçoit de toute la plaine de Troie. Cette 
notion serait d’autant plus importante, que 
si, comme on est tenté de s’en persuader, 
le marbre de cette tombe, qui n’a pas été 
ouverte , renferme quelque inscription , 
c’est assurément une des plus anciennes de 
l’Europe civilisée; car Ilus, grand-père de 
Priam, a pu ne mourir que près d’un siècle 
avant l’incendie de Troie. 
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Le commentaire de Servius sur l’Enéide 
ne nous est pas parvenu tout entier. Il est 
probable qu’on trouverait dans ses lacunes 
quelques traits de lumières sur les pro- 
blèmes géographiques ou littéraires qui 
nous occupent : cependant il faudrait se 
délier de la justesse de sa critique. C’est lui 
qui nous dit gravement, en paraphrasant 
dans une prose insipide les' beaux vers du 
second livre de Virgile, que le cheval fac- 
tice qui servit à prendre Troie avait cent 
cinquante pieds de long sur trente de large; 
mais il a oublié de nous indiquer quel Ar- 
chimède avait pu faire manoeuvrer une si 
énorme machine. Ce conte de Servius doit 
être mis à côté des dimensions architectu- 
rales de l’arche de Noé, que nous a don- 
nées le jésuite Kircher, pour la faire flotter 
sans danger dans la région des nuages. 

De Servius il faut traverser une foule de 
siècles pour arriver a,ux voyageurs de l’Eu- 
rope moderne qui, instruits du nom d’Ho- 
mère, ont eu la curiosité de connaître le 
champ de bataille où luttèrent avec tant de 
gloire les héros de l’Iliade. 

Un des voyages de ce genre le plus fait 
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Une femme célèbre de l’Angleterre aurait 
pu réussir où Pockoke a échoué : c’est lady 
Montague , dont Londres et Constantinople 
ont admiré les grâces de l’esprit ainsi que. 
la noble audace. Çette ambassadrice, qui écri- 
vait comme notre marquise deSévigné, pou- 
vait, grâce à son titre, et surtout à l’amitié 
du Grand -Seigneur, se faire ouvrir tous 
les tombeaux de l’Asie mineure : elle ido- 
lâtrait d’ailleurs Homère, dont elle lisait 
les poèmes dans leur langue originale. Elle 
vint un moment dans la Troade , étudia la 
géographie d’Homère du haut du cap Sigéè, 
et reconnut ou crut reconnaître la tombe 
d’Achille. Son voyage est curieux, et excite 
l’intérêt lors même qu'il ne satisfait pas la 
curiosité. * 

Le docteur Chandler visita l’Asie mineure 
et la Grèce en 1764, 1765 et 1766.** Il 
jouit d’une juste célébrité, quoiqu’il n’ait 


* L’édition où lady Montague respire toute entière, 
est celle en quatre volumes in- 12, où l’on a recueilli 
toutes ses Œuvres. 

** Nous en possédons une traduction française, 
publiée récemment in- 8 °, en trois volumes. 

- 18 
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presque rien ajoute à la masse Je nos con- 
naissances sur le grand homme qui â créé 

■ l’épopée. > 

Je serais tenté de préférer à Chandler, 
- l’auteur du génie original d’ Ho m ère , W o o d, 
qui, quatorze ansauparavant,étaitdescendu, 
■l’Iliade "à la main , dans la plaine de la 
Troade, afin de se justifier son propre en- 
thousiasme pour ce grand et bel ouvrage. Je 
. me me dissimule pas que des rivaux qui, long- 

■ temps après lui, ont couru la même car- 
• rière, lui ont reproché de n’avoir pas opéré 

trigonométriquement sur le terrain qu’il 
soumettait à $ps calculs < comme si, quand 
on est plein de Briséis, d’Achille et d’Hec- 
tor, on pouvait fixer un œil tranquille sur 
un graphomètre! Mais, ce que je sais bien, 

■ c’est que Wood m’e'lève l’imagination, qu’il 
me retrace : en traits de feu les beautés de 
l’Iliade, et qu’il est plus que le géographe 
d’Homère, puisqu’il me le fait aimer. 

Un voyageur français qui avait l’ame de 
Wood avec une plus vaste érudition, le 
négociant Guys, nous a donné un Voyage* 


* L'édition la meilleure , sous toute espèce de 


Digitized by Google 



* 


HOMERE. 283 

littéraire de la [Grèce , qui est dans la 
bibliothèque de tous les hommes de goût. 
Personne avant lui ne nous avait trace un 
tableau plus animé et en même temps plus 
vrai des moeurs de cette partie de l’Orient: 

, c’est l’Iliade antique transportée sur un 
théâtre moderne; Homère y respire, lors 
même qu’on ne le nomme pas. Cet ouvrage 
offre d’ailleurs l’érudition d’un bénédictin 
à côté de, la critique d’un Freret et d’un 
Tournefort. 

C’est dans cette source , ainsi que dans la 
. haute antiquité , que l’ingénieux Barthe- 
- lemy a puisé les matériaux de son beau 
livre sur Anacharsis: ouvrage qu’il faut lire 
quand on veut épouser la gloire d’Homère ; 
ouvrage hermaphrodite sans doute, puisque 
ce n’est ni un voyage proprement dit, ni 
• f . * 

point de vue, est celle qui a quatre volumes in- 8 °, 
avec un grand nombre de gravures , publiée en 1783. 

« Homère, dit-il au commencement du tome I, 
» a peint fidèlement les mœurs et les usages de son 
» temps. C’est à Troie, sur le cap Sigée, à Smyrne et 
» à Ténédos , qu’il faut lire ce poète , et ceux qui nous 
» transportent comme lui dans le siècle où ils ont 
» vécu. » 

18 * 
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un roman, ni une histoire, mais qui, le 
seul peut-être des e'crits de ce genre, réunit 
l’utilité de l’histoire au charme du roman 
et à l’intérêt du voyage. 

C’est long-temps après la Grèce de Guys 
et l ’ Anacharsis de l’ingénieux Barthélémy, 
qu’il se forma une noble conspiration clans 
la Grande-Bretagne pour rendre à Homère 
le trône que les Bryant et les Wolff lui 
avaient ôté un moment : dès-lors le gouver- 
nement n’a cessé d’envoyer des voyageurs 
dans l’Asie mineure et au Péloponèse, qui 
tous, avec des opinions différentes, se sont 
réunis à venger un grand homme, en jus- 
tifiant pour ainsi dire son apothéose. 

Une des premières caravanes partit sous 
les auspices de l’ambassadeur d’Angleterre à 
Constantinople, Robert Liston. Ce ministre, 
réuni avec Hawkins et le professeur Sil>- 
thorpe, séjourna quelque temps dans la 
Troade. Sa relation a eu du succès dans les 
trois royaumes. 

Vers la fin de l’année suivante, s’exécuta 
la navigation savante du docteur Morrit, 
dont j’ai fait connaître au commencement 
de cet ouvrage la réponse aux paradoxes 
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du sceptique Bryant : son voyage a été 
incorporé dans celui d’un Français dans la 
Troade. 

En 1799, le capitaine Franklin, auteur 
d’un voyage en Perse, fît imprimer des Ob' 
servations sur la plaine de Troie, qu’il 
visita en architecte, et qu’il décrivit avec 
ingénuité. Il examina surtout ce qu’il appelle 
le tombeau d’Achille , déjà violé depuis 
long-temps par un Musulman plus dévot 
qu’éclairé, qui y avait établi la sépulture 
de sa famille. 

C’est vers cette époque qu’un conseiller 
du duc de Saxe- Weymar forma un recueil,, 
en allemand ,ile presque tout ce qu’on avait 
écrit dans nos temps modernes sur la Troade, 
et en particulier les écrits peu connus en 
France du savant Muller de Gottingue, du 
major Schwartz de Brunswick, et du major 
Ilelwig de Stockolm. * 

Oa trouve dans -cette collection le nom 
de deux hommes qui, quoique dans une 
hiérarchie différente de talens, ont montré. 


* Die Ebene vonTroja, nach dem GrafenCuoiSECt,- 
Govfïieb, in-8.° Neu-StreliU, 1798. 
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un enthousiasme aussi senti qae raisonné 
pour le prince des poètes. L’un est l’ancien ' 
abbé Le Chevalier, auteur d’un Voyage dans 
* la Troade ; l’autre est le plus ingénieux, 
ainsi que le plus instruit de nos diplomates, 
un des quarante de l’ancienne Académie 
française , l’ambassadeur à Constantinople 
Choiseul-Gouffier. 

Je ne dois point passer rapidement sur 
ces deux noms , parce qu’il en est des 
champs d’honneur où Achille et Hector ont 
combattu, comme de l’espace céleste où les 
comètes tracent leurs orbites. Si l’astronome 
se fait une loi d’assigner les rangs pour les 
découvertes nouvelles dans Je firmament, 
je dois aussi, en qualité d’historien, ne point; 
confondre le général et les soldats dans 
l’espèce de conquête littéraire, qu'on a faite 
à la fin du siècle dernier, de la plaine de 
Troie. Ici, pour être juste, sans contrister 
aucun amour-propre, je me contenterai 
d’appeler des dates précises à mon secours , 
et la gloire arrivera à qui elle appartient, 
d’après un simple calcul de chronologie. 

Il est constant qu’ap^ès Wood, Richard 
Pockoke et Chandler qui , malgré leurs 
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lalens, avaient laissé presque toute la mine- 
homérique à exploiter , aucun voyageur; 
français, anglais ou allemand n’n fait de' 
découvertes dans la Troade avant l'ingé- 
nieux Cboiseul-Gouffier. 

Ce célèbre académicien avait parcouru» 
l’Asie mineure et la Grèce, plus de. douze- 
ans avant la Révolution, pour rendre digne? 
* de l’estime de l’Europe son Voyagc pillo- 
resque, non moins recommandable par son 
style brillant que par le lüxe des gravures. 
Il alla en 1776 dans la Troade , la parcourut», 
à cause des, héros de, l’Iliade , ayec un scru- 
pule presque religieux, et consigna, dans, 
des manuscrits qui existent: encore le fruit 
de ses savantes» recherches. 

Nommé ambassadeur à Constantinople en 
1784, il profita d’un crédit égal à ses lu- 
mières, pour augmenter la masse de ses 
connaissances. Ses manuscrits s’accrurent, 
mais comme son amour des arts le rendait 
très-communicatif, et que les devoirs de sa 
place, ou» ce qui était plus à craindre, 
quelque abus de confiance, pouvaient 
faire perdre la trace de ses découvertes, 
il se détermina à faire imprimer son ou- 
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vragesurla plaine de Troie dans son cabinet 
à Constantinople. Le livre ne fut tiré qua 
quatre exemplaires, dont l’un fut donné à 
l’auteur du V ojage de la Troade , qui ne 
fit imprimer ce dernier que dix ans après. 
Un autre fut envoyé dans le temps au cé- 
lèbre abbé Barthélémy j’en ai vu moi-même 
un troisième entre les mains de M. de Choi- 
seul-Gouffier, chargé de notes savantes, de 
rectifications et de ratures , qui démontrent 
son respect pour l’opinion publique et pour 
la vérité. 

Le jeune Le Chevalier, alors en Orient, 
s’attacha à l’ambassadeur français, qui l’ad- 
mit pendant quelques mois aux opérations 
topographiques qui s’exécutaient sous sa 
direction dans la plaine de Troie. Il mit à 
sa disposition ses cartes et tous ses travaux 
littéraires, ainsi qu’à plusieurs artistes; et, 
content de son zèle, il lui procura une 
place avantageuse dans la Moldavie. 

11 résulte de cette simple exposition des 

faits, que l’auteur du V ojage pittoresque de 

la Grèce a évidemment le mérite de l’an- 

« 

tér*orité des découvertes, sur tous les écri- 
vains qui ont parcouru la plaine de Troie 
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depuis 1776, et en particulier sur l'écri- 
vain qui a rédige', d’après le manuscrit im- 
primé à Constantinople , son Voyage dans 
la Troade. 

Il est si avéré que ce dernier voyageur 
a mis à contribution son modèle, qu’il a 
transcrit jusqua des erreurs légères qui 
s’étaient glissées dans le livre de l’ambassa- 
deur : erreurs que de nouveaux voyages, 
de nouveaux faits et de nouveaux raisonne- 
mens ont mis dans la suite M. de Cboiseul 
à portée de rectifier. 

Malgré toute l’estime que peut inspirer 
l’auteur du Voyage dans la Troade, malgré 
l’honneur que lui a fait le célèbre Heyne 
de traduire en allemand son Essai sur la 
plaine de Troie, lu à l’Académie d’Edim- 
bourg, et inséré en anglais dans les Tran- 
sactions philosophiques de 1792, je ne dois 
pas dissimuler que son livre, né d’un autre, 
fait désirer à l’homme de goût la publica- 
tion de l'original. Il y a d’ailleurs trop de 
conjectures dans le Voyage de la Troade : 
on sait que Robert Liston à imprimé en 
Angleterre que sa topographie péchait par , 
l’inexactitude. Son tombeau d’Achille, le 
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plus précieux des monumens qu’il a décrits, 
ne semble point celui d’Homère : on s’en 
aperçoit aux formes étrangères de quelqye»- 
statues d’une sculpture informe trouvées 
dans ce tombeau; formes, suivant les con- 
naisseurs, inconnues dans la Grèce à l’é- 
poque de la guerre de Troie. 

Ce qui nuit encore un peu au mérite de 
ses recherches, c’est le but qu’il laisse en- 
trevoir de trouver Homère partout. Il semble 
n’avoir .été dans laTroade qu’avec une carte 
de la plaine de Troie , dessinée dans ses prin- 
cipes d’après les chants de l’Iliade. Wood, 
bien plus circonspect dans son enthousiasme, 
est descendu dans cette partie de l’Asie mi- 
neure, uniquement pour y étudier le grand 
homme dont la lecture avait fait le charme 
de sa jeunesse. Il me semble que les études 
modestes de Wood ont plus de droit à la 
croyance des bons esprits que les assertions 
préméditées du nouveau voyageur dans la 
Troade. 

Ce dernier, le dirai -je enfin, n’a pas 
rempli son but de faire oublier son premier 
Essai lu à l’Académie d’Edimbourg, en 
donnant, en trois volumes in-8.",«ne édition 
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rectifiée du Voyage qu'il avait publié pri- 
mitivement en une petite brochure de 
264 pages . 4 On présume alors aisément 
que l’auteur n’ayant pu, dans l’intervalle, 
exécuter un second voyage, son dernier 
travail se réduit à avoir fait un livre sur 
des livres. Je me hâte de terminer une cri- 
tique qui pèse à ma tolérance et que mon 
amour seul pour Homère- a pu m’arracher, 
en appuyant sur le mérite de quelques dé- 
tails dans le voyage curieux que je me suis, 
permis de mettre dans mes balances, et en: 
me faisant l'interprète de la saine partie- du 
public, qui attend avec une vive impatience 
le second volume du beau' Voyage pitto- 
x-esque de M. de Choiseul-Gouflier. 


* Il faut être juste : le voyage tin docteur Morrit 
forme seul le troisième volume de la-' nouvelle édi- 
tion de la Troade. 
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DES EDITIONS TES PLUS PRECIEUSES d’hOMERE , DEPUIS 
CELLE DE CHALCONDYLE JUSQu’a LA DERNIERE DE 
WOLFF. 

* I 

Nous avons vu tout ce qu’a fait la haute 
antiquité, depuis Lycurgue jusqu’à Aristar- 
que, pour empêcher le feu sacré qui brille 
dans les ouvrages d’Homère, de s’éteindre. 
Depuis cette époque jusques vers la fin de 
notre quinzième siècle, le zèle pour lagloire 
du grand homme a paru se ralentir : il y 
a eu plus de cent commentaires de l’Iliade 
ou de l’Odyssée j mais aucun homme de 
goût n’a tenté d’en rendre les exemplaires 
classiques. Enfin l’imprimerie est venue j, 
elle a ajouté un nouveau ressort à l’esprit 
humain ; et peu à peu , à force de comparer \ 
les manuscrits entre eux, de les éclairer 
par une critique saine , d’opérer avec goût 
dans le choix des variantes, tout ce qui» 
par la rouille des* siècles, restait d’impur 
dans le livre d’or, a disparu. 

La première édition d’Homère, depuis 
l’avénement de l’imprimerie , édition toute 
grecque, et qui est en même temps une 
des plus magnifiques et des plus rares, est 
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celle de Démétrius Chalcondyle d’Atliènes 
et de Démétrius de Crète. Elle parut à 
Florence le 9 décembre 1488, en un volume 
in-folio : elle avait été conférée avec les 
commentaires d’Éustathe. On y a joint les 
deux vies du grand homme attribuées à 
Plutarque et à Hérodote. 

Ce ne fut que plus d’un demi-siècle après 
que parurent en grec les œuvres d’Homère 
avec les commentaires entiers d’Eustathe , 
sous ce titre : Homeri 1 lias et Odyssea , 
grcecè, cum commentariis grœcis Eustathii , 
ürchiepiscopi Tessalonicensis, Romœ, apud 
Bladum et Giuntam, i5^2 et i 55 o, 4 vol. 
in-folio. Cette édition , la seule complète 
du commentaire d’Eustathe, a été regardée 
long-temps par les hommes instruits comme 
un chef-d’œuvre de saine critique et de 
bonne littérature, jusqu’à ce que l’érudi- 
tion découvrît dans des manuscrits précieux 
les fautes sans nombre du texte, et qu^ le 
goût fît remarquer la stérile abondance du 
commentaire. 

Ce fut six ans après l’Homère de Rome, 
si prolixement commenté par l’archevêque 
de Thessalonique , que parut à Leyde la 
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; première édition estimée du prince des 
; poètes, avec une version latine. L’éditeur y 
: joignit les scolies très-concises de Didyme , 
, avec une traduction , aussi dans la .langue 
du sièple d’Auguste : le tout ne formait 
que deux volumes in-4- u , et l’édition fut 
accueillie des savans et des simples litté- 
; rateurs. 

Josué Barnès ¥ en 1711, reproduisit l’Ho- 
mère , grec et latin deDidyme v à Cambridge, 
r avec.ses propres commentaires, sous ce 
t tre : If orner i J lias et Odyssea > gnæco-latina, 
cum scholiis Didymi, nccnori notis perpe- 
tuis tJosuœ Barnès, 2 vol. in- 4 -° Barnès. a 
peu ajouté à la gloire d’Homère ; il eût été 
•à souhaiter .qu’au lieu de déprimer Eus- 
tathe, il en eût donné la quintescence dans 
: ses commentaires. 

C’est aumilieu du dix-huitième siècle que 
; fut publiée l’Homère de Clarke, qu’on 
tçpuve dans toutes les grandes bibliothè- 
ques^ L’ouvrage a pour titre i Homeri llias 
et Odyssea , cum opusculis græco-latinis , 

. eæ editione et cum notis Samuelis Clarke ; 

; Londres, 1734, in- 4 *, 4 petits volumes. Il 
. y a un gvand travail dans cet Homère ; ce - 
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pendant Wolff, qui s’y connaissait encore 
plus, accuse, dans ses Prolégomènes , l’édi- 
teur anglais d’avoir hasardé des corrections 
téméraires dans le texte du grand homme. 

Je ne dois citer dans ce catalogue que 
les éditions d’Homère qui ont fait époque, 
et je me hâte d’arriver à celles qui, depuis 
un demhsiècle, ont honoré les Académies 
et les presses de France et d’Allemagne. 

Un des savans les plus recommandables 
de la Saxe, Ernesti, a donné- à Leipsick, 
entre ij 5 g et 1764, en 5 vblumes in-8.°, 
une édition qu’on a tenté de rendre clas- 
sique dans quelques Universités de l’Alle- 
magne. 

Le célèbre Heyne, doyen des hommes 
de lettres de Gottingue, a ajouté une ample 
moisson de gloire aux recherches savantes 
d’Ernesti; il avait pris pour base du monu- 
ment qu’il élevait à la mémoire d’Homère, 
le manuscrit antique divisé par Aristarque. 
- Son ouvrage, chargé de prolégomènes, de 
'notes grammaticales et littéraires , de mé- 
langes faits pour piquer la curiosité, s’élève 
à 8 vol. in-8.°, assez chargés pour répondre 
à autaut'de volumes in*4° des mémoires de 
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nos Académies. On est surpris, en parcou- 
rant cet Homère de Heyne , que deux 
poèmes épiques aient pu, après vingt-sept 
siècles, se grossir au point de former une 
espèce d’Encyclopédie. 

J’arrive à une des éditions d’Homère qui 
a fait le plus de bruit dans le monde savant, 
à celle du premier helléniste français, du 
laborieux Villoison. 

Ce savant célèbre, envoyé à Venise par 
son gouvernement pour y recueillir des 
monumens d’une haute littérature, trouva 
dans la bibliothèque de Saint-Marc un ma- 
nuscrit unique du dixième siecle, renfer- 
mant une Iliade toute grecque, avec les 
leçons de soixante des plus fameux criti- 
ques de l’antiquité, tels qu’Aristarque et 
Zénodote. Le possesseur de ce riche trésor 
v avait joint les variantes des anciennes 
éditions perdues , et données dans les villes 
de Chio, de Sinope et d’Argos. Il semblait 
que ce manuscrit eût été lait d après la 
fameuse bibliothèque des Ptolémées, brûlée 

par l’ordre d’Omar. Villoison, dévoré de 
l’amour du bien public, resta deux ans à 
Veftise pour copier de sa main ce manus- 
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crit d’un prix, inestimable, et le fit im- 
primer en un volume in-folio, tout grec. 
C est, comme-on 1 a dit , 1 Homere / v(irio/'ii77i 
de toute l’antiquité, et surtout de la belle 
école d’Alexandrie. Observons que Porphyre 
a beaucoup servi à cette édition, ainsi que 
le sophiste Apollonius, dont le laborieux 
helléniste a fait imprimer le lexique à part 
en deux volumes in-4. 0 • : " ■ ' ; ' 

Wolff, le trop célèbre ennemi d’Homère, 
avait, avant Villoison, cherché à donner 
une édition infinimentprécieuse de ce qu’il 
appelait les fragmens des Rapsodes et des 
Homérides : il avait consulté toutes les edi»’ 
tiens recommandables , depuis la première 
de Chalcondyle jusqu’à celle d’Ernesti ; if 
avait surtout tiré un grand parti d’un ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Leyde avec 
des scolies, dont l’analyse nous a été dou- 
née dans le FuLvius Ursinus du célèbre 
Valkenaër. > ■ u 1 , > 

1 

Wolff, qui voulait avoir un texte unique 
du prince des poètes, dont il niait l’exis- 
tence, avait puisé dans tous les écrivains* 
de la Grèce et de Rome , dans tous les 
lexiques et les polygraphes, pour les mettre 

l 9 
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à contribution j il avait recueilli surtout le 
petit nombre de vers qu’on lit dans Plu» 
{arque , dans Platon et dans Aristote, et 
qu’on pe rencontre dans aucune édition 
d’Homère : et son Iliade, ainsi réduite à 
ton intégrité primitive, parut en *?f)4» eR 
deux volumes in-8.°, avec ses trop fameux 
Prolégomènes. C'était la plus belle édition 
qu’on put citer par rapport à la fidélité du 
texte, jusqu’à la découverte du manuscrit 
de Venise par le savant Villoison. 

Lorsque le travail de l’helléniste français 
tomba dans ses mains, il eut le>' courage 
tl'avauer que son propre ouvrage était ira* 
parfait i alors U le rejeta dans le creuset 
pour en tirer un or sans, amalgame. Sa cons- 
tance eut le succès qu’il devait en attendre. 
Nous possédons maintenant l’édition de 
lfio4, la premièresans contredit de l'Iliade; 
le texte est pur, sans traduction et sans 
notes. L’e'diteur a placé entre des paren- 
thèses les vers dont il soupçonne l'authen- 
ticité ; il en restitue un grand nombre in- 
finiment précieux, entre autres les quatre» 
du chaat VIII que Platon » cités dans le 
second dialogue d’ Alcibiade^ Ou a publié 1 
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4a ns les papiers publics , et surtout dans le 
journal d’iéna, que cette édition était d’un 
tel fini typographique, qu’il ne s’y trouvait 
pas une seule faute d’impression, même dans * 
les «çcens. Nos géomètres n’ont pas été si 
heureux dans les éditions les plus précieuses 
de leurs logarithmes. 


J’avais rassemblé avec soin d’autres Mé- 
langes sur Homère, et en particulier des 
Recherches sur la double renommée d’Hé- 
lène , l’héroïne principale de la guerre de 
Troie ; un examen des paradoxes de Dion 
Chrisostôme , qui s’est permis de dire, sur 
les ruines même d’Ilion , quHomère en 
avait imposé aux siècles; et une critique 
approfondie du fameux paradoxe de Wolff, 
qu’Homère et les Grecs ses contemporains 
ne savaient pas écrire : dissertation où 
j’avais tenté de m’associer à la gloire du 
célèbre auteur des Recherches critiques sur 
les historiens d’ Alexandre. Mais j’ai ob- 
servé qu’il y aurait peu de proportion entre 
mon texte primitif et les Mélanges, que le 
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* 

portrait de mon héros disparaîtrait dans la 
grandeur du cadre , et j’ai renvoyé ce que t 
dans le beau siècle d’Auguste, on appelait 
des ornement ambitieux, à un autre temps, 
et surtout à une composition plus appro- 
priée à ce genre d’ouvrage. 


r i n. 
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PRÉLIMINAIRES *• 

. ’ 1 

Peu d’hommes, dans les âges primitifs, 
ont eu plus de droits , soit à la reconnais- 
sance des peuples , soit à cette douce illu- 
sion de l’amour-propre qu’on nomme la 
célébrité, que le beau génie qui va occuper 
mes crayons. Il civilisa des peuples sau-* 
vages, et leur donna des mœurs et des 
lois; il écrivait , presque sans modèle, sur 
la plupart des matières qui sont du ressort 
de l’entendement humain : ajoutons qu’il 
était à la fois hiérophante des mystères 


* Il y a dans cet ouvrage , lu à l’Institut deux 
ans avant l’Histoire d’Homère , un dénombrement 
de quelques autorités communes aux deux person- 
nages. Comme il ne s’agit que d’un petit nombre 
de ligues, je n’ai pas cru devoir les refondre, et 

encore moins les supprimer. 

• • 

a 
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et médecin , c’est-à-dire qu’il éclairait et 
guérissait tour -à* tour l’homme qui lui 
devait de n’étre plus barbare; on aurait 
dit que , grâces aux végétaux bienfaisans 
dont il se faisait le dispensateur , et à la 
religion tutélaire dont il était l’apôtre, 
il se plaçait entre la nature et la provi- 
dence. 

Mais , par une bizarrerie inexplicable 
à une philosophie vulgaire, l'antiquité a 
plus cité Orphée qu’elle ne l’a fait con- 
naître. La Grèce , pleine de son nom , 
a laissé entourer de nuages sa vie et Ses 

écrits. On serait tenté de le copnparer 

• • • » 

au dieu inconnu d’Athènes, et de ne 
croire à SOS existence que par son apo- 
théose. 

Différentes causes ont contribué à cette 
union bizarre de la célébrité et de 
l’oubli. 

Orphée, suivant les tables d’approxi- 
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mation de la moins conjecturale des 
chronologiês , qui placent l’expédition 
des Argonautes grecs , dont ce sage fut 
un des héros, à l’an 3o4 de la chronique 
des Marbres de Paros , c’est-à-dire 1 278 
ans avant notre ère vulgaire, ou 3oy8 
avant l’ouverture de notre dix-neuvième 
siècle, dut naître il y a environ trois mille 
cent ans. Or, si on en excepte le Pen- 
tateuque, quel est le monument authen- 
tique qui remonte à cette époque? Le 
fil encyplopédique qui lie les connais- 
sances humaines, se casse à chaque ins- 
tant dans ces premières origines, et peut- 
être vaut-il mieux en accuser les révo- 
lutions physiques du globe que la jeu* 
nesse du genre humain. 

Hérodote, le père de l’histoire grec- 
que, avait, s’il en fauj croire Olympio- 
dore, cité dans Photius*, écrit une vie 

* Bibliolh. eod. 80. 

I 
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cl’Orphée , qui déjà n’existait plus sur la 

fin du siècle d’Alexandre. 

/ 

Nous ne voyons point dans la liste 
des ouvrages de Plutarque, que le temps 
a anéantis, que cet écrivain célèbre, qui 
a tracé des portraits si ressemblans des 
législateurs de l’antiquité, de ses héros 
et de ses sages, se soit occupé d’Orphée, 
pour le mettre en parallèle avec d’au- 
tres grands hommes. 

Diogène Laërce lui-méme, qui a froi- 

-* / 

dement compilé, sous les Anlonins, tout 
ce que ses contemporains savaient et ne 
savaient pas sur les philosophes les plus 
illustres des premiers âges, a oublié de 
placer Orphée, un de leurs patriarches, 
dans la galerie des quatre-vingt-quatre 
tableaux qu’il nous a laissés : seulement 
il consacre au poçtrait de ce beau génie 


une 

ê 


douzaine de lignes dans sa préface ; 


et c’est pour calomnier sa mémoire et 


•• 
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accréditer le conte vulgaire, qu’il fut fou- 
droyé. 

Il faut traverser le moyen âge tout en- 
tier, pour arriver à quelques notions con- 
jecturales sur le législateur de la Thrace. 
II existait de temps immémorial à Turin, 
dans le Musée des rois de Sardaigne , un 
marbre infiniment précieux , représentant 
Orphée déchiré par les Bacchantes. Ce 
marbre est d’un fini de sculpture qui 
rappelle lfe bel âge de Périclès.* Ou y 
voit quatre de ces furies arrachant les 
membres du sage qui n’est plus. La scène 
se passe non loin de l’Hèbre, sur le ri- 
vage duquel la lyre du poète est aban- 
donnée. Orphée , quoique plus que sep- 
tuagénaire à l’époque de sa mort , y est 


* (Cette aventure) dit l’éditeur , hoc saxo 
luculenter ex près sam , qui Grœcam antiquilatem 
primis labris atligerit facile agnoscit. 



6 


PRÉLIMINAIRES. 

peint sous les formes arrondies de l'ado* 
lescence. Ce contre-sens était peut-être 
dans les principes de l’art chez les Grecs: 
on ne croyait pas, parmi les contempo- 
rains de Praxitèle et de Phidias, que le 
ciseau dût s’exercer sur des squelettes; 
jl n’y avait pour eux qu’une belle nature, 
celle de la Vénus Anàdyomène et de 
l’Apollon. De nos jours, nos artistes ont 
été plus vrais; Pigal a fait un Voltaire à 
quatre-vingts ans , effrayant de ressem- 
blance : mais si l’histoire y a gagné, je 
crains que l’art n’y ait perdu. 

- Ce n’est qu’en 1743 que l’Europe a 
connu le marbre de Turin : ¥ mais les 
mémoires qui en renferment la gravure, 
ne se bornent pas à offrir aux yeux une fri* 


* Marmora Taurinensia. — Augustæ Taurino- 
rum , iu-4°> ex typographia regia. — Le marbre 
d’Orphée se trouve au tome premier. 
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vole estampe; on voit à la suite, l’édition 
d’un manuscrit grec (recueilli à Milan par 
Constantin Lascaris, homme de lettres 
célèbre , de la . famille des empereurs 
.d’Orient) quia ppur litre : Prolégomènes 
sur Orphée. Cet opuscule grec , accom- 
pagné d’une version latine , est d’autant 
plus curieux, qu’il parait avoit été fait 
d’après des écrivains de l’antiquité, que 
nous n’avons plus. Lascaris, sorti de Cons- 
tantinople au milieu du quinzième siècle, 

y 

trouva ces Prolégomènes dans un état de 
détérioration qui lui fit désespérer long- 
temps de régénérer l’ouvrage. Il fait en- 
tendre qu’ils servirent originairement de 
préface au poème des Argonautes. Quoi 
. qu’il en soit de cette conjecture , l’opus- 
cule nous guidera plus d’une fois dans le 
cours de cette histoire. 

A mesure que nous descendons vers 
le siècle de Louis XIV, les nuages s’é- 
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paississent, soit parce qu’il y a moins 
de monumens intermédiaires entre nous 
et l’âge d’Orphée, soit parce que l’éru- 
dition du temps s’occupait plus à citer 
fidèlement des autorités contradictoires, 
qu’à faire jaillir des contradictions mêmes 
des écrivains, des traits de lumière qui 
menassent à la vérité. 

J’ai feuilleté, avec le zèle d’un Scaliger 
ou d’un Casaubon , .le Thésaurus anti- 
quitatum , en quatre-vingt-cinq volumes 
in-fol. de Grœvius et de Gronovius : et 
quoique ce soit un vrai trésor pour les 
. amateurs de recherches , à une médaille 
près , je n’y ai pas trouvé une seule pe- 
tite pièce d’airain frappée au coin d’Or- 
phée , uu seul monument qui portât 
l’empreinte de ce grand homme. 

Dans la crainte de m’égarer plus 
long-temps dans un dédale de vaines 
conjectures, j’ai eu recours au savant 
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Fabricius , qui passe pour avoir défri- 
ché avec le plus de succès les landes bi- 
bliographiques des premiers âges. Sa 
Bibliothèque grecque offre , en effet , 
sur Orphée , une notice plus longue 
que les ouvrages mêmes dont elle pré- 
' sente l’analyse : toutes les sources y sont 
indiquées avec le scrupule religieux d’un 
commentateur du Vedam ou du Coran. 
Il n’y a point de distique dans Athénée, 
point d’hémistiche dans l’Anthologie , 
ayant un rapport direct ou indirect avec 
l'époux d’Euridice , qui n’y trouve sa 
place : malheureusement la critique , sans 
laquelle les faits ne sont que des contes 
de féerie, est nulle. On voit que Fabri- 
cius sait rassembler, de toutes les par- 
ties du monde , des pierres bien ou mal 
taillées , pour • en former des assises , 
mais qu’il n’a point le génie de l’archi- 
tecte pour . en construire un grand 
édifice. 


v 




Digitized by Google 





i® PRÉLIMINAIRES. 

Ce défaut d’ordonnance dans la Biblio- 
thèque grecque était senti par tous lés 
gens de goût en France, en Angleterre 
et en Allemagne ; et on en demandait de 
toute part la réforme : elle a été com- 
mencée en effet dans la quatrième édi- 
tion , donnée en 1 790 par les soins de 
Harles. * Il a ajouté quelques notes ti- 
rées de la littérature moderne, quelques 
supplémens qui auraient plus de prix 
si les citations étaient toujours exactes : 
mais le chaos ancien est le même. En gé- 
néral , l’éditeur trop circonspect n’a fait 
dans ces landes que de petits sentiers 
tortueux , au lieu d’y tracer de grandes 
routes } il marche toujours avec Fabri- 
cius, et ne le devance jamais : l’Orphée, 
surtout, qui demandait à être placé sur 

* F abricii Bibliotheca grœca , editio quarta , 
curante Harles, Hamburg. Ernest Bohn, 1790, 
in-4°- H n’en a paru jusqu’ici que dix volumes. 


\ 
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le devant de la scène reste dans l’ombre, 
au fond de la perspective. 

Cette critique sage et lumineuse , que 
j’avais cherchée vainement dans la Biblio- 
thèque deFabricius, devait naturellement 
se rencontrer dans le plus beau monu- 
ment de littérature des âges modernes, 
dans les Mémoires de l’Académie des 
belles-lettres. Malheureusement ce beau 
sujet ne s’est point rencontré sous la 
plume des hommes célèbres à qui on 
doit ce grand ouvrage , et dont le génie 
aurait rendu mou travail inutile; dans 
les quarante - six volumes de la col- 
lection in-4 °, je ne vois que deux mé- 

• • 

moires où cette matière soit effleurée : 

* « 

l’un de l’illustre Fréret , où, à propos 
de Recherches sur le culte de Bacchus 
parmi les Grecs , * on insinue , 4’après 


* Mèm. de V Acad, des inscript. tom. XXIII. 


Digitized by Google 



la PRÉLIMINAIRES. 

i 

un opuscule perdu d’ Aristote, qu’Qrphée 
n’est probablement qu’un être de raison; 
l’autre , plus direct , traite de la* vie 
Orphique . * On y expose presque sans 
critique les traditions vulgaires des 
savans sur le législateur de la Thrace : 
la dissertation est de l’abbé Fraguier et 
ne contient que six pages. 

Privé de guides • dans une matière 
d’autant plus délicate qu’elle prêtait d’a- 
vantage aux conjectures , j’ai eu recours 
aux meilleures éditions des œuvres attri- 
buées à Orphée; convaincu que la lu- 
mière , trop disséminée dans les livres 
étrangers à mon sujet, se trouverait réunie 
dans les préfaces des écrits qui occu- 
paient ma plume , ou dans leurs prolé- 
gomènes. 

L’édition Princeps d’Orphée, imprimée 


* Acad, des inscript, tom. V, pag. 1 17. 
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à Florence , en 1 5oo , quoique la base 
de celle des Aides, qui parut dix-sept 
ans après , ayant été faite sur un manus* 
crit souvent incorrect et quelquefois 
infidèle , fourmille de fautes , suivant le 
jugement du célèbre Henri Estienne,qui 
donna, en i566, la première édition vrai- 
ment pure des trois ouvrages qui por- 
tent le nom d’Orphée; c’est-à-dire des 
Hymnes , du long fragment sur les Pier- 
res , et de l’espèce <fe poème épique des 
Argonautes ¥ . 


* L’éditioa Princeps est in-4°> et purement 
grecque, ainsi que celles des Aides et de Henri 
Estienne ; elle porte pour titre , Orphei A rgonau - 
tica et Hjmni. Le Traité de Lapidibus ne s’y 
trouve pas : l’éditeur a mis à la place, des hymnes 
attribuées au philosophe Proclu3. 

Le premier écrivain qui donna une version latine 
d’Orphée, est un italien assez peu connu, nommé 
Cribello. Elle est en prose mesurée, que l’auteur 
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En 1689, un professeur (le Nuremberg, 
nommé Eschenbach, jeune etplein d’en- 
thousiasme pour un nom aussi célèbre que 
celui d’Orpliée, publia à U trecht une petite 
édition in- 12 des trois ouvrages quon 
donne à l’antique législateur de la Thrace, 
avec une version latine, presque littérale) 
des remarques grammaticales et histori- 
ques, en petit nombre, et les notes de Henri 


appelle des vers : son format est in-folio , et porte 
la date de 1 5 19. 

Trente-six ans après Cribello , Pcrdrier, savant 
de Paris, non moins inconnu dans les lettres, 
donna une seconde traduction, qu’il eut le bon 
esprit de faire en prose. Elle porte pour titre, 
Orphei opéra , per Renatum Perdricrium Pari - 
siens em , ex officinâ Operini ; Basileæ, 1 555. Elle 
est" du format in-8.° Ces deux versions , de Per- 
drier et de Cribello , faites sans littérature grecque , 
et surtout sans goût, ne Sont connues aujourd'hui 
que des bibliographes. 
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Estienne et de Joseph Scaliger.* Critiqué 
par le savant Leclerc** avec une sé- 
vérité qui annonçait une plume rivale 
plutôt qu’une plume amie du bon goût,- 
il ne se découragea point , et fit paraître 
en 1 6 1 1 , sous le nom d ’Epigène , un autre 
monument en l’honneur du grand homme 
dont il semblait avoir épousé la gloire. *** 

- Cet Epigène , que son auteur fut dix 
ans à composer, offre quelques détails 
précieux sur les nombreux ouvrages 
d’Orphée, dont il nous reste quelques 

* Orphai Argonautica, Hymni , et de Lepidi- 
bus, curante Andrea Christiano h. schenbachio, etc. 
Trajecti ad Rhenum, apud Guilielmum Vandc 
Water, 1689. 

** Bibliothèque Universelle tom. XV. 

*** Andr. Christian. Eschenbach Epigenes de 
poesi Orphicâ , in priscas Orphicorum carminum 
memorias liber commentanus. Noribergæ, 1611, 
hl ' 4 °- Cet ouvrage précieux pour le temps est très- 
rare,, même en Allemagne* 
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fragmens, ainsi que sur ceux que le laps 
des siècles a totalement anéantis : et en 
particulier , sur Y Oronismoi , qui traite 
.des symboles des mystères, sur le Krate- 
rès ou l’ame du monde , et sur la Théo- 
gonie. Je ne me dissimule pas que le 
dissertateur n’est ni un Henry Estienne 
en hellénisme, ni un Fréret en critique. 
Il veut étaler son érudition plutôt qu’ins- 
truire ses lecteurs : il cite toutes les doc- 
trines philosophiques, à propos d’Orphée, 
plutôt qu’il n’analyse celle de cet homme 
célèbre jet on est toujours sûr, quand il 
consacre dix pages à l’examen d’un 
fragment , que son opinion sur le frag- 
ment même ne se trouve que dans les 
dernières lignes. Malgré ce tribut qu’il 
paie au mauvais goût de son temps, il 
y a dans son livre beaucoup de recherches 
et quelques traits de lumières ; pe qui 
lui donne des droits , non-seulement aux 
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regards du dix-neuvième siècle , mais 
encore à sa reconnaissance. 

Malgré 1 ’Epigène , Orphée ne put 
faire Secte en Europe comme Aris- 
tote : sa gloire même semblait se 
traîner lentement, grâce au silence de 
ses admirateurs , lorsqu’une nouvelle 
édition , publiée en 1764, à Leipsick,par 
les soins du savant Gesner , réveilla l’en- 
thousiasme endormi, et donna à l’homme 
de lettres qui n’arbore aucun drapeau, 
les moyens d’apprécier un bienfaiteur 
des hommes, que depuis près de deux 
mille ans, on ne semblait louer ou criti- 
quer que sur parole. 

Cette édition a pour titre Orpheos 
Apanta *, et quoique ce soit un simple 

* Le second titre est : Orphei Argonautica , 
Hymni , libellus de Lapidibus et Fragmenta, cum 
notis H. Stephani etAndr. Christ. Eschenbachii : 
textum ad eodd. Mss. et editiones veteres recen- 

b 
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in-8.o de 6 26 pages , on y trouve, non-* 
seulement Orphée, tel qu’il nous reste, 
tout entier, mais encore un travail sur cet 
écrivain, que deux siècles auparavant plu- 
sieurs vdlumes in-folio auraient à peine 
pu contenir^ 

N 

Mathias Gesner, dont le nom rappelle 
plus d’un service rendu , soit à la poésie 
allemande , soit à l’histoire naturelle, 
soit à l’art numismatique , avait sem- 
blé faire dépendre sa renommée de 
cet ouvrage ; il y travailla un grand 
nombre d’années avec un zèle infatigable, 
et mourut avant qu’il fut terminé. Ce 
fut son ami Hamberger qui le publia à 
Leipsick, il y a quarante-quatre ans; 
et quand celui-ci l’appella dans sa pré- 


suit , notas suas et indicem grœcum adjecit , Jo. 
Mathias Gesnerus, curante Hambergero. Lipsiae, 
Sumptibu» Fritsch, 1764. 
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face un homme immortel , il ne fondait 
que sur ce titre son immortalité. 

Gesner , outre les manuscrits alle- 
mands , hollandais et français qu’il avait 
collationnés, avait travaillé sur deux autres 
infiniment précieux, celui de Vossius, 

que possède la bibliothèque de Leyde , 

\ # 

et celui que le savant anglais Askew avait 
apporté de-Grèce dans sa patrie: ainsi son. 
texte ne pouvait être plus pur , et c’était 
un grand service rendu aux lettres, quand 
il s’agissait d’un ouvrage dont les alté- 
rations et les interpellations faisaient 
soupçonner l’authenticité. 

L’édition est précédée d eProlégomènes 
lus en 1759 à l’Académie de Gottingue, 
et qui sont d’autant plus substantiels 
que l’auteur a renfermé beaucoup de 
choses en dix pages. 

Le poème des Argonautes vient en- 
suite -, le texte grec s’y trouve en regard 

b * 
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avec une traduction latine, assez élé- 
gante quoique littérale , et des notes cri-» 
tiques et grammaticales qui forment à 
elles seules la moitié des pages. Tout est 
de Gesnër , à l’exception du texte grec : 
encore ce texte a si peu de rapport avec 
l’édition princeps , qu’on pourrait l’ap- 
peler aussi son ouvrage. 

Les Hymnes suivent le poème épique ; 
le travail de Gesner est le même, à l’ex- 
ception de la traduction en vers latins , 
qui est du fils du fameux Jules-César 
Scaliger. Ces hymnes sont au nombre 
de vingt-six, et ne forment qu’une très- 
petite partie de l’héritage de gloire du 
législateur de la Thrace. 

On lit ensuite le petit ouvrage versifié 
sur les Pierres y dont le savant éditeur a 
retouché la version latine et qu’il a ac- 
compagné de notes d’une haute érudi- 
tion. Quanta aux fragmens d’Orphée , 
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ou sur Orphée, que Henry Estienne avait 
tirés des anciens, et qui sont au nombre 
de cinquante , Gesner se contente de les 
donner dans la langue originale. ' 

Ce grand travail est terminé , non-seu- 
lement par un index très-bien fait, de 
plus de cent pages, sur la collation des 
manuscrits d’Orphée; mais encore par 
une dissertation latine, d’une sage crè- 
tique , sur les navigations des Phéniciens 
au-delà des colonnes d’Hercule. 

Ainsi, quelques textes épars dans les 
écrivains de l’antiquité et du moyen 
âge, une faible notice de Fabricius, six 
pages des Mémoires d’une Académie , 
YEpigène d’Eschenbach , et Y Orpheos 
Apanta de Gesner; voilà, en dernière 
analyse , tous les matériaux vraiment 
élémentaires sur Orphée : voilà, si j’ose 
le dire, l’inique foyer où vont aboutir 
tant de rayons de gloire, disséminés daDS 
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trente siècles et parqai cent nations di- 
verses de l’Asie et de l’Europe, sur l’ins- 
tituteur d’une des religions sociales dont 
la raison humaine s’honore davantage. 
La précision m’est donc impérieusement 
commandée par la nature de mon travail; 
et si je suis entraîné par hasard à abuser 
de mon sujet, du moins je n’abuserai pas 
de l’indulgence de mes lecteurs. 
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Ayant de me faire l’historien d’Orphée, 
je me vois condamné, sous peine de re- 
nouveler l’anecdote de la denfd’or de Fon- 
tenelle , à rechercher si mon héros a existé. 
Ce doute paraîtra très-étrange, lorsque tant 
de siècles amoncelés sur sa tombe se sont 
réunis pour la couvrir de quelques rayons 
de gloire; mais il semble accrédité par 
deux écrivains du plus grand nom parmi 
les anciens , et ce serait manquer aux pre- 
mières lois de la critique , que de dédaigner 
l’examen d’un pareil paradoxe. 

C’est Aristote et Cicérôn , que les savan» 
soupçonnent d’avoir tenté d’avoir raison 
contre l’antiquité entière : voici le texte du 
dernier, tiré du Traité de Naturd deorum. Si 
ce tëxte n’est pas exact , il entraîne dans sa 
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t f 

chute le suffrage de l’instituteur d’Alexan- 
dre. «Aristote affirme qu’Orphée n’a jamais 
«existé , et les vers qu’on a publiés sous son 
«nom sont, à ce qu’on prétend, d’un nom- 
»mé Cercops, disciple de Pythagore : Or- 
» pheum poetam docet Aristoteles nunquam 
» fuisse, et hoc Orphicum carmen Pjtha- 
« gorei ferunt cujusdam fuisse Cercopis. y> * 
Ces trois lignes ont suffi pour préparer une 
espèce de guerre littéraire de deux cents 
ans, qui dure encore, et qui ne finira pas 
encore de long-temps : car si, dans les luttes 
de l’ancienne chevalerie, la mort ou la sim- 
ple blessure d’un des athlètes les terminait ; 
dans les guerres de plume, il y a des germes 
de combat tant qu’il existe de l’encre et du 
papier. 

Vossius, un des ennemis les plus déter- 
minés d’Orphée, comme un des plus dan- 
gereux parl’universalité de ses connaissances, 
partit de ces trois lignes de Cicéron pour 

* Lib. I, cap. 58. 
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rayer du livre de vie, non - seulement ce 
poète célèbre, mais encore Musée etLinus. 
Son paradoxe se lit dans son Traité de Artis 
poeticce natiira. «Il y a, dit-il, un triumvirat 
»> de poètes grecs , composé d’Orphée , de 
» Musée et de Linus, qui n’a jamais existé. 
»Les noms mêmes qu’on donne à ces per- 
» sonnages imaginaires, ne désignent que des 
» expressions grammaticales tirées de la lan- 
» gue antique des Phéniciens, dont Cadmus 
» fit usage, et de temps en temps la posté- 
»> rité de ce fondateur deThèbes : Triumvir os 
»> istos poeseos , Orphea, Muséum , Linum 
» non fuisse, sed esse nomina ab antiqud 
V* Phenicum lingud, qud usi Cadmus et ali- 
» quandik posteri. » * 

Linus et Musée ont appelé avec succès 
de la sentence de Vossius, qui seul les re- 
léguait pafmi les ombres. Quant à Orphée, 
dont l’ennemi semblait se cacher derrière 
les noms vénérables de Cicéron et d’Àrjf- 

* De Artis poeticce naturâ, cap. i3. 
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tote , il a eu un peu plus de peine à se re* 
lever d’un pareil anathème. 

Le trait de Vossius e'tait d’autant plus 
dangereux , à une époque où les livres des 
savans semblaient des polyglotes, qu’il fit 
yenir les langues orientales à l’appui de son 
système. Il prétendit que le nom fantasti- 
que du législateur de la Thrace dérivait évi- 
demment de l’arabe Arifa , qui signifie 
scire -, d’ou est venu en droite ligne Arif, et 
par corruption Orphée, qui, au fond, ne 
signifie que le savant par excellence. 

Il eût été dans la logique naturelle, de 
répondre à Vossius que, puisqu’il existait un 
Arif qui représentait le savant par excel- 
lence, il était tout simple de l’appliquer à 
Orphée, dont la science profonde semblait 
avoir passé en proverbe chez les anciens 
mais alors on ne répondait pas isun savant 
qui, comme Vossius, Bocbart ou Rudbeck > 
^pcablait ses adversaires sous le poids des 
citations grammaticales. Dans les âges d’éru- 
dition qui précèdent les siècles de goût, il 

\ - 
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est rare que des textes arabes ou chalde'ens 
ne l’emportent pas sur le meilleur syllo- 
gisme. 

Huet, le savant e'vêque d’Avranches, 
partit du paradoxe primitif de Vossius, pour 
en imaginer un autre dans une branche 
collatérale. Il prit à son prédécesseur l’idée 
qu’Orpbée était un héros imaginaire ; mai» 
il prétendit que le portrait de l ’ Arif des 
Arabes avait été calqué sur celui de Moïse : * 
d’où il s’ensuivait que le poème des Pierres, 
les Hymnes sur les Aromates, et le voyage 
des Argonautes, pouvaient avoir pour type 
le sublime ouvrage du Pentateuque. 

Il me semble que, pour battre en ruine 
Huet, qui s’appuie sur Vossius, lequel, de 
son côté, a pourgarans Cicéron et Aristote, 
il suffirait peut-être de faire pressentir que le 
fameux texte cité du livre philosophique de 
la Nature des Dieux , n’a qu’une bien faible 
autorité, surtout quand il s’agit d’une opi- 

* Demonsfrat. evangelic. Propos. 4 » cap. 8. 
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nion des premiers âges, qui semble avoir 
envahi la monarchie universelle. 

Cice'ron, comme nous l’avons vu, cite 
pour son garant Aristote : Orpheum docet 
Aristoteles nunquam fuisse. Or, d’après 
l’affirmation de l’orateur de Rome , on n’a pas 
manqué de compulser l’Aristote tout grec 
de l’édition Princeps , l’Aristote arabe d’A- 
verroës, et l’Aristote grec et latin de notre 
imprimerie royale , pour s’assurer de l’exis- 
tence du passage hétérodoxe. Toutes les 
recherches les plus minutieuses ont été inu- 
tiles; et les commentateurs, pour qui tout 
est sacré dans les Œuvres de l’écrivain sur 
lequel ils travaillent , en Ont conclu que 
Cicéron n’avait point cité Aristote à faux, 
mais que probablement le blasphème de 
l’instituteur d’Alexandre sur Orphée se ren- 
contrait dans un de ses ouvrages que nous 
avons perdus : ce qu’un homme de sens 
peut se permettre de ne pas croire, mais - 
qu’il n’aura pas l’audace de réfuter. 

Le savant Eschenbach, qui publiait son 
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Epigène il y a environ deux cents ans, alla 
plus loin que de jeter des soupçons sur la 
garantie d’Aristote; il fit pressentir que le 
texte de Cicéron même pouvait être faux, 
ou du moins interpollé : Si tamen , dit-il , 
Cicero non falsus fuit aut lectio genuina 
est.* Mais Eschenbach a commenté Orphée: 
on peut lui croire un intérêt particulier à 
défendre son idole, et je ne veux tirer au- 
cun parti de son induction. Je vais supposer 
que le texte du Traité de la Nature des 
Dieux n’a subi aucune altération , et com- 
battre ainsi mon éloquent adversaire en lui 
laissant tous ses avantages. 

Qu’est-ce que le fameux Traité de Naturd 
Deorum, si ce n’est une espèce de roman 
philosophique, destiné à mettre en scène 
l’académicien, le stoïcien et l’épicurien, à les 
faire raisonner et déraisonner sur la théo- 
logie naturelle; à les combattre par eux- 
mêmes, et à tenter de substituer le doute 


* Epice* es, de poesi Qrphicà , in prœmio. 
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méthodique à la croyance universelle, sur 
l’existence de l’ordonnateur des mondes ? 

L’abbé d’Olivet ne croyait qu’aux livres 
saints et à Cicéron : cependant cet enthou- 
siaste de l’orateur de Rome appelle lui- 
même le de Naturd Deorum qu’il tradui- 
sait, le Roman théologique de l’antiquité.* 
Or un roman écrit par le plus beau génie 
n’est pas un guide bien sûr, quand il s’agit 
d’établir les vérités sévères de l’histoire. 

Ajoutons que la seule idée d’avoir donné 
une forme dramatique à un ouvrage , où 
l’on se permet d’abattre de son piédestal 
une des grandes statues de l’antiquité , lui 
ôte une partie de ses titres à la croyance 
des amis austères de la vérité. Des dialo- 
gues, fussent-ils de Platon, n’ont pas en ce 
genre l’autorité d’un Thucydide, et une 
comédie de Térence ne fait pas foi comme 
tut paragraphe de Tacite ou de Tite-Live. 


* Préface du Traité de la Nature des Dieux , 
pag. iov 
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Ce qui ajoute encore à mon doute rai- 
sonné sur ce fameux texte de Cicéron, c’est 
que ce n’est pas ce beau génie lui -même 
qui parle ; c’est un certain pontife Caïus Au- 
relius Cotta, qui, en qualité d’académicien , 
se joue à chaque instant des hommes et des 
choses , blasphème les dieux dont il est le 
ministre , et attaque tour à tour la provi- 
dence sublime de Zenon et le fantôme di- 
vinisé des intermondes d’Epicure. 

Voulez- vous asseoir une opinion fixe sur 
l’autorité de ce Cotta : voyez ce que Cicéron 
lui-même dit, au commencement de son ou- 
vrage , du discrédit où était tombée de son 
temps la secte académique, à cause de ses 
opinions fluctuantes , et de l’incertitude , 
désespérante pour les bons esprits , qu’elle 
substituait à l’évidence mathématique des 
premières causes. «On prétend, dit-il, que 
» je me charge de relever un parti tombé : 
» mais les opinions des hommes ne meurent 
» point avec eux; seulement elles perdent 
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» quelquefois à n’avoir personne d’un cer- 
» tain me'rite qui les fasse valoir.»* 

Ensuite l’orateur célèbre expose les prin- 
cipes de la secte académique; et quoiqu’il 
ne les offre pas tout-à-fait dans leur nudité, 
il en dit assez pour jeter un vernis de dé- 
faveur sur les assertions de ces philosophes. 

Le sentiment de l’Académie, dit-il, n’est pas 
» qu’il n’y a rien de vrai ; nous disons seu- 
» lement avec elle que le faux est mêlé paV- 
»tout de telle façon avec le vrai, et lui 
«ressemble si fort, qu’il n’y a point de 
» marque certaine pour les distinguer sûre- 
» ment Nous ajoutons qu’il y a beaucoup 
»de choses probables, et qu’au défaut de 
» l’évidence une probabilité doit être la 
» règle du sage. » ** 


* Nec vero desertarum relictarumque rentm pa- 
trocinium suscepimus ; non enim hominum interitu 
sententiœ tjuoque occidunt , sed lucem anctorit 
fartasse desiderant. De Natur. tleor. lib. /. 

** Non sumus hi cjuibus ni/til verum esse vi~ 
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Or Cotta , à qui il échappe de nier une 
existence qui l’importune, celle d’un sage, 
qui croyait en Dieu, est le plus inconsé- 
quent et le plus Æntradictoire des philo- 
sophes .de la secte académique. Placé en 
scène avec le stoïcien Balbus et l’épicurien 
yelleius , il ne fait servir sa dialectique 
qu’à les embarrasser dans les pièges qu’il 
leur tend. Il n’y a aucun de leurs principes 
générateurs qu’il ne couvre d’un rideau: 

c’est véritablement le Jupiter entasse-nua- 

\ 

ges d’Homère; il est dans le chaos, et vou- 
drait y ramener l’univers. 

Ajoutons que ce Cotta est souvent en 
contradiction avec lui-même. Par exemple, 
il dit dans un texte de l’ouvrage cité , que 


deatur, sed ii qui omnibus veris fais a quatdam 
ad j une ta esse d ica mus, tarttâ similitudine ut in 
iis nulla insit causa judicandi et assentiendi nota; 
ex quo existit et illud , mnlta esse probabilia , 
qttee quamquam non perciperentur , tamen quia 
visumhaberent quemdam insignem et illustrem , Ms 
sapientis vit a regeretur. Voyez de Natur. Deor. lib.I. 

C 
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i’opinicm tTEpicure est qu’il y a dès dieûx, 
,et quelques pages après qu’il a’y en a point 
Je ne doute pas qu’a près avoir avancé dans 
un premier dialogue qîi’Orph ée n’existait 
pas, il n’eût été dans un cinquième, si Ci- 
céron l’avait fait, l’apôtre de son existence. 

* 

Voici donc en peu de mots l’analyse du 

i » 

jugement qu’on peut se former du texte 
trop célèbre de Cicéron, qu’on a cité tant 
de fois sans le peser, et quelquefois sans y 
croire. 

L’opinion anli-orpbéenne est appuyée du 
suffrage d’un philosophe qni n’en a rien 
écrit dans ce qui nous reste de ses ouvrages. 

Cette opinion est consignée dans un ro- 
man théologique où l’on ne parle qti’à uné 
imagination vagabonde, èt non à la raison. 

Cicéron n’expose point lui-même sa pen- 
sée originelle; mais il se cache derrière la 
toile, tandis que Cotta, l’ennemi de l’évi- 
dencê, déraisonne à perte de vue sur les 
premières causes. ..... , . , 

Ce Cotta se contredit lui-même en par* 
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lant des dogmes d’Epicure, et tout invite 
à croire que sa doctrine n’aurait pas été plus 
homogène s’il avait eu à discuter, à de grands 
intervalles de temps, le problème sur la 
personne d’Orphée et sur son existence. 

Maintenant, après avoir détruit les asser- 

« « 

tions téméraires qui tendaient indirecte- 
ment à faire d’Orphée un être de raison , 
il faut, par quelques preuves directes , jus- 
tifier l’antiquité , qui semble avoir fait son 
apothéose. 

Il y a peu d’écrivains , dans la Grèce des 
premiers âges, qui n’ail rendu ün hommage 
solennel au théisme d’Orphée, à ses prin- 
cipes tutélaires , et au génie qui respire 
dans -ses ouvrages. 

Orphée était poète : nous n’avons de lui , 
ou des disciples qui l’ont fait parler, que 
des vers : ainsi c’est par les poètes qu’il me 
convient de commencer la liste des écri- 
vains qui ont rempli l’Europe, l ? Asie et 
l’Afrique de sa renommée. 

Pindare semble à la tête de l’école or- 
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phéenne; il le fait 61s d'Apollon et de la 
muse Calliope , et le place dans la liste des 
héros qui entreprirent l’expédition si con- 
nue sous le nom de Voyage des Argonautes.* 

La filiation que lui donne le poète lyrique • 
n’est qu’un titre honorifique , qui ne porte 
aucune atteinte à l’opinion générale, qui 
, le dit issu d’un roi de Thrace. Un hommage 
rendu au génie poétique n’est point un titre 
faux dans une généalogie. 

Aristophane, dans sa comédie des Gre- 
nouilles , fait dire au tragique Eschyle 
qu’Qrphée apprit à l’homme à s’abstenir de 
meurtres, et qu’il lui donna les chaînes tu- 
télaires de la religion.** Tel est le germe 
sans doute des beaux vers d’Horace si con- 
nus : 

Sylvestres komines , sacer interpresque Deorura , 

Ccedibns et fcedo victu deterruit Orpheus, 

Dictus, ob hoc, lcnire Tigres rabidosque Leoncs . *** 

* Pytfiic. I. 

** Abistofh. Rance, vers. io64* 

*** Horat. Art. poetic. 
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Euripide, quoique joué lui-même sur le 
théâtre d’Athènes par le cynique Aristo- 
phane, se réunit avec lui, pour appuyer 
de son suffrage l’existence du chantre de 
la Thrace et sa juste célébrité. Il fait dire 
à un chœur de son &lceste, que, d’après 
les vers d’Orphée qu’il appelle en témoi- 
gnage , il n’y a aucun remède contre la 
nécessité. 

L ’Hyppolitc du même dramatique offre 
encore, à cet égard, un plus grand trait de 
lumière. Le poète fait dire à Thésée , au 
inilieu de ses imprécations contre un fils 
qu’il croit coupable d’un amour incestueux: 
«Le voilà donc cet homme en cofttmerce 
»avec les immortels!.— Qu’il cesse de m’en 
» imposer ; je ne crois point à un commerce 
«qui rabaisserait la majesté des êtres que 

» toute la terre révère Maintenant que tu 

»es pris dans les pièges du crime, soumis 
» à Orphée ton maître, joue l’inspire', affecte 
>> de ne point te nourrir de ce qui a eu vie , 
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»et repais -toi de la fumée d’un frivole sa- 
» voir. >»* 

Observons qu’en combinant la chronique 
des Marbres de Paros avec un .texte d’ApoI- 
lodore, il se trouve qu'Orpliée et Thésée 
devaient être contemporains : ainsi le té- 
moignage d’Euripide, historien aussi sévère 
dans ses pièces de théâtre qu’Honaère dans 
l’épopée, est ici infiniment précieux. Si le 
poète des Argonautes avait été dans l’opi- 
nion publique un être de raison, croit-on 
qu’Aristophane aurait passé sons silence le 
mensonge audacieux de l’ami de Socrate ? 
Ennemi comme il l’était de ce grand tragi- 
que,. pârce qu’il tenait au sage par le com- 
merce de la vie sociale et par celui des lu- 
mières, n’avait-il pas, au besoin , de secondes 
Nuées toutes prêtes pour le foudroyer? 

Ce serait ici le lieu de parler de Virgile 
jpt d’Ovide, qui, postérieurs à Cicéron , n’ont 

* Outre X Alceste et VHyppolitè <l'Eu*iriDE , voyez 
aussi son Rhésus , vers el 9^3. 
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point adopté son pyrrhonisme sur Oi’phée ; 
mais je n’aurais , à cet, égard, rien de neuf 
à apprendre, il n’est 'point d’homme de 
goût qui ne sache par, cœur le beau qua- 
trième i'haet des Géorgiques, et qui n’ait 
•lu, au moins une fois,. -le dixième livre des 
Métamorphose^. . - r 

/ Des orateurs grecs, tftlsqu’Isocrate* et 
Dion Chrysostôme,** ont parlé des ouvra- 
ges d’Orphée , sans répandre des nuages in- 
jurieux sur son existence. • • ‘ : ' •> 

Lesphilosophes, àdet égard , ne-sontpas 
moins- affirmatifs. Une grande partie des 
dialogues de Platon, et en particulier le 
Lratyle , le Banquet et le huitième livre des 
Lois , ‘respirent 1 la vénération pour ht per-f 
•• f* , 1 i> . S '.II'). } • ') 1 

' , ■■ • - : / < s l ' t i rh .vl-i ■; • ■) 

* Biisiridis Laudatio , édition grecque et latine 

p’Athanask Atxpsn, donnée ÿuf Dfdpt l’ai né, en fjêi , ' 
tonc II, pag. n£S, • 

** De regno oral. 4 - Voj»i*, Ip méwe Pios Capirsarr. 
oral. 80, édition in-fol. dé M,"i'él , avçc la diatribe de 
• Casauiow. Lulcliæ , ejc tjpis rçgijs, 1 t>P 4 * 
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sonne d’Orphée et pour ses ouVrages. 11 
faut observer que , dans sa belle apologie 
de Socrate , le sage, qui est toujours l’inter- 
locuteur dominant , parle du chantre de la 
Thrace avant Homère même : comme si ce 
nom vénérable se présentait toujours le 
premier à sa pensée, quand il s’agissait de 
donnèr aux hpmmes le double bienfait des 
lois et des lumières! • ■ ‘ * i . 

Maxime dé Tyr parle avec enthousiasme 
des grandes choses qu’Orphée a exécutées 
avec le seul mobile de l’harmonie. * Stobée 
loue trois fois le proemium de son poème 
«Ur les Pierres , dont il se garde bien de 
lui contester la paternité.** Hyéroclès ne 
peut se lasser d’admirer l’accord parfait 
qui se trouve entre lui et Platon sur le 
dogme admirable de la providence.*** 

* Disserc. io et 3). Voyez l’édition in- 4 .*, grecque 
et latine , de Davisius et de M.*rk.mnd , donnée à Lon- 
dres, en i54o, pag. io5 et 45g. 

** Florileg. pag. 17 , a3 et 129 . 

*** Hyerocus, Alexandrini pliilosophi, In aurea 
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Je ne parle ici ni de Macrobe *, ni -d’Eus- 
tathe**, ni de Sextus Empiricus ***, ni de 
Jamblique ****, ni d’Àthenagore *****, qui 
ont réfuté Cicéron et Aristote sans les nom- 
mer, en ne mettant pas l’existence d’Orphée 
en problème, et je me hâte d’arrivêr au té- 
moignage irréfragable de l’histoire. 

- Hérodote, qui , malgré le pyrrhonisme du 
demi-savoir, n’est pas toujours le père des 
fables, parle d’Orphée d’après sou anti- 
que renommée , et le met .en parallèle avec 
Pythagore. Il suppose les institutions de ces 


carmina commentariiis , lib. 4* édition grecque et 
latine, in-8°, Londres 
K ' * Saturnal. lib. I , cap. 18. 

** Commentar. ad Dionys. per leget in limine. 

*** Adversut matliematic . lib. a. Voyez Seiti 
Empir. Opéra quæ estant , edente Henrico Stephano , 
in-fol. Genevæ, i6ai , parte secund. pag. 70. 

**** Jambilic. Chàlcioehsis , de vità Pythagorce , 
græcc et latinè , cap. 34 » ex bibliopoleo Com- 

joaeliniano, 1598. 

***** Légat, pro christianis. 
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deux philosophes émanées des fameux mys- 
tères de l’Egypte des Pharaons; et tout ce 
qu’il dit à cet égard semble plein de sens 
.et de raison.* \j . \ 

Je trouve dans un faible écrivain de l’em- 
pire grec une citation d’un ancien historien» 
du nom de Timothée, qui -rendait une jus- 
tice authentique à Orphée.** Ce poète, con- 
» temporain de Gédéon, à ce que dit Gér 
» diène , était un des hommes les plus 
» célèbres et les plus éclairés de son tempsî 
» ou lui doit une Théogonie qui expliqué 
» la formation du monde et l’organisation 
» de l’homme ; Sapientissimus et celeberri- 
» mus poeta , qui edidit Théogonies , mundi 
» creationem et hominumjbrmatümem . »** 
Malheureusement ce suffrage perd de son 
poids par un mot qu’ajoute l’écrivain : c’est 
que la doctrine de ce législateur de là 
Thrace lui a été révélée par le Soleil. 

* Euterpe , ou lîb. a. 

** Voye* le tom. I de l’édit, grecque aree la versioà 
de Xyuasder, donnée au Louvre' en 1647. 


Digitized by Google 




ORPHÉE. 4$ 

Le patriarche de Constantinople, Pho- 
tius, nous a conservé dans sa Bibliothèque 
cinquante récits originaux de l’historien 
Conon, et le quarante-cinquième est con- 
sacré à Orphée. On y voit des détails pré- 
cieux sur sa vie, sur sa mort, et surtout 
sur le culte religieux dont la reconnais- 
sance des peuples honora sa mémoire ;* car 
il le jugeait un grand homme, et, d’après 
les moeurs du temps, digne de l’apothéose. 

Pausanias, dans son Voyage historique 
de la Grèce, et surtout dans le livre IX, 
qui traite de son itinéraire en Béotie, a 
fait beaucoup de recherches sur ce héros 
des âges antiques. La manière dont il s’ex- 
prime sur ses ouvrages prouve qu’il les avait 
lus avec toute la conscience littéraire. 
« Quanta ses Hymnes, dit-il , ceux qui ont 
» étudié les poètes n’ignorent pas quelles 


* Photo Myriobiblon seu Tiibliotheca , édit, in-fol. 
grecque et latine , de Hoesch'elins , Oliva , Paul Etien- 
ne , 1611, narrai. Conon. pag. 45 i. 


Digitized by Google 



ORPHEE. 


44 

»> sont courtes et en petit nombre ; elles 
» cèdent, du côté de l’élégance, à celles 
» qui sont sorties de la plume d’Homère : 

cependant la religion les a adoptées, et 
» n’a pas fait le même honneur au chantre 

» d’Achille. » * 

' • 

Diodore, le premier des Grecs, suivant 
Pline, qui cessa de travestir la majesté de 
l’histoire , primus qui desiit apud Grœcos 
nugari f a consacré un article à Orphée, 
dans le dernier chapitre de son premier 
livre, où il traite .des Grecs qui ont été 
dans la Haute-Egypte s’instruire des élémens 
des - sciences; il le place même à la tête des 
voyageurs les plus illustres, tels qu’Homère , 
Lycurgue, Solon, Platon et Pythagore.** Il 
est bien évident que , si l’orateur de Rome 

* Pausamæ accurala Grœcce descriplio , édition 
grecque et latine de JCylander , Francofurti , anno 
i583. 

** Diodori Siccli , Bibliodieca Jiistorica, graecë 
et latine, edente IVesselingio. Amstolodami, 1746, 
in-fol. 2 vol. — tom. I. 
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avait raison dans le procès qu’il a intenté 
à Orphée, il faudrait envelopper presque 
tous les législateurs de l’antiquité <J^ns le 
même anathème. 

C’est peut-être faire beaucoup d’honneur 
à Athénée que. de l’appeler en témoignage 
après Conon, Pausanias etDiodore; car ce 
compilateur de petites anecdotes, qui croit 
parler à la postérité , parce qu’au milieu 
d’un insipide repas il fait déraisonner ses 
sophistes sur les grands hommes, ne peut 
avoir d’autorité que quand il se rencontre 
avec les beaux génies dont il se fait l’histo- 
rien. Au reste , l’écrivain qui a cité tant de 
noms inconnus, peut l’être à son tour: au 
milieu d’un livre presque entièrement con- 
sacré à l’éloge des courtisannes et des Ga- 
nimèdes, il interrompt tout-à-coup sa nar- 
ration vagabonde pour faire une élégie; et 
cette élégie, qui le croirait? est consacrée 
au chaste époux d’Eurydice, ainsi qu’à 
Musée, qu’il appelle fils de la Lune, à Ho- 
mère et à Anacréon. Comme cet Athénée 


Digitized by Google 



4 » 


ORPHEE* 
ne peut toucher une fleur sans la flétrir-, 
il donne à Eurydice le nom à'Jgriope; 
qui sijjpifie farouche, ou du moins sauvage ; 
ce qui contredit toutes les idées qu’on peut: 
se former d’une beauté qu’on a le courage 
d’aller disputer à Cerbère et aux Euméni- 
des. Je ne parle, au reste, de cette idylle; 
que parce que l’historien des sophistes ^ 
tablez, de concert avec toute l'antiquité i 
mis notre héros, non dans la société des 
ombres , mais dans la compagnie des grands 
hommes.* 

Je termine cette longue nomenclature; 
que les grands noms de Cicéron et d’Aris- 
tote rendaient nécessaire , par Diogène Laër- 
ce, l’historiographe sans génie de la plupart 
des beaux génies de l’antiquité. Cet écri- 
vain, comme je l’ai déjà observé, ne fait 
pointl’honneüràOrphée d’écrire sa vie ; mais 
du moins il en parle avec quelques détails 

* Athen. Deipn o s op Instar, libri quindccim, cdente 
Casaubon, jn-fol. a vol. apud Hyeronymum Comme* 
linum, 1598, tom. II, lib. i 3 , cap. 8. 
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dam son introduction. «Les Grecs, dit-il, 
» ont été les inventeurs de la philosophie.... 
» Ceux qui en attribuent la découverte aux 
» barbares , objectent en vain qu’Orphée , 
» Thrace d’origine, fut vraiment philosophe. 
» Pour moi, je ne sais si l’on doit donner 
» un pareil titre à un poète qui a dégradé 
» la majesté des Dieux jusqu’à leur donner 
»> les passions des hommes, jusqu’à les pré 1 . 
» senter dans un état honteux de prostitu- 
» tion. L’opinion commune est que les Bac- 
» chantes le déchirèrent; mais son épitaphe, 
» qu’on voit à Dia en Macédoine, prouve 
» qu’il fut foudroyé ( par Jupiter) >V. * 

Il est aisé de voir que Diogène, adoptant 
tous les préjugés d’une vanité nationale, 
n’exclut Orphée de sa légende historique, 
n’empoisonne ses opinions , ne calomnie 


* Laert. Diogen. de Vitis dogmatis, et apopgleg- 
roatio eorum qui in pliilosophiâ cl ruerunt , græcc et 
latine, edente Menagio y Londini, in-fol. 1664, in 
proe mio , pag. 1. 
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son théisme religieux, que parce qu’il est 
né en Thrace, et non dans le Péloponèsej 
mais on peut conclure du moins des aveux 
de ce détracteur *du sage , que ce dernier a 
existé, puisqu’il a écrit les dogmes de sa 
religion, et qu’on voit son tombeau dans 
une ville de Macédoine. , < 

. Ce tombeau , qui probablement existait 
.du temps de Diogène, est un monument 
jnon moins authentique que celui de l’his- 
toire : on peut le regarder comme un brevet 
perpétuel d’existence ; et voilà pourquoi 
ceux desPharaons qui croyaient à l’immor- 
talité , dépensèrent tant de talens d’or pour 
renfermer leurs augustes momies dans les 
pyramides. Voici l’épitaphe qu’on lisait sur 
• le tombeau de notre philosophe: «Ici re- 
» pose Orphée de Thrace, qui fut écrasé par 

m la foudre. Les Muses prirent soin de l’en- ’ 

* 

*» sevelir, et renfermèrent sa lyre d’or avec 
>l$a cendre dans le monument qu’elles lui 
» érigèrent. »* , 

' 1 " 

* Laert. Diogen. loco citato. 
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îl me semble que cette épitaphe , eu 
attestant qu’Orphée a vécu , atteste aussi 
l’odieuse malveillance de Diogène : rien 
n’annonce dans cette inscription funéraire? 
que le sage ait été puni des dieux pour les 
avoir blasphémés. Cette mort tragique, en 

Ja supposant telle, ne serait que l’effet d’un 

v , 

phénomène naturel. Orphée aurait péri 
d’un coup de tonnefcre , comme Eschyle dé 
ia chute.; de l’écaille d’une tortue; et ce- 
qui le démontre , c’est le soin que prennent- 
les Muses de lui ériger un tombeau et det 
l’ensevelir avec sa lyre d’or. Assurément 
chez les peuplés neufs, comme l’étaient le# 
Thraces et les Macédoniens il y a plus de 
jrente siècles, on ne s’avise pas de faire in- 
tervenir les chastes Jilles du ciel, comme 
les anciens appelaient les Muses, pour ren- 
dre des hqnajeurs funèbres à un blasphéma- 
teur; on ne lui érige j(^ un tombeau, et 
on ne prépare pas les voies à son apothéose. 

Un autre monument plus durable que 
des tombeaux de pierre ou de marbre , que 

d 



* 
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le temps détruit en silence , et que les 

hommes. en révolution renversent en un 

moipeut.est la représentation des héros, ou 

des grands éjénemens de leur vie, sur des 

pierres précieuses qui , soit par leur prix 

intrinsèque, soit parie prix d’opinion qu’j 

attache le fini du travail, semblent défier 
* : t # . 
ïiûfiuenee des siècles. C’est sous ee point de 

vpe que je parlerai de ia fameuse médaille 
du cabinet de la Bibliothèque impériale, 
ayant pour titre Orpheus theologlis , et qui 
représente ce sage célèbre au milieu des 
oiseaux de proie, des tigres et des lions, 
qu’il charme avec les sons de $a lyre. Gro-' 
novius, qui fa fait graver dans sa grande et 
belle collection des Antiquités greeqües et 
romaines, suppose, à cause du delta qui 
touche à l’instrument, cette médaille frap- 
pée dans l’île de Délds,* et il en trouve 



* Thésaurus grcecarum antiquitaCum , edente J A- 
cobo Gbo.vovio, Lugd, Batavor. lüçS, in- fol. tom. I, 
au mot Orpheus'. 1 
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l'explication dans la dix - neuvième épi- 
gramme du dixième livre de Martial. 

Je passerai encore moins sous silence la 
célèbre cornaline du Cabinetdu Palais-royal, 
jqui représente Eurydice assise et avançant 
la main vers la blessure que le serpent lui 

r 

â fiai te, pendant qu’elle, cueillait des roses/* 
Cet événement est, comme l’on sait, le plus 
l^arquttnt de la vie du sage. On ne peut 
pas plus détacher le nom d’Eurydice de 
-celui d’Orphée, qufe Pylade d’Oreste , et 
Homère , de l’immortalité que lui donne 
son Iliade. 

Les savans éditeurs de ce Gabinétde pierres 
gravées n’oùt pas manqué , à propos de la 
Cornaline d’Eurydice, de rappeler laborieu- 
sement les traits les plus connus de la vite 
publique du législateur de la Thrace. Mais, 
par une logique qui n’est qu’à celui d’en Li e 


* Description des pierres gravées dû Cabinet du 
duc d’Orléans , a vol. in-fol. Paris, 1784. ha corna- 
line A’ Eurydice f«t la première du tecond volume. 

d * 
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eux qui a pris la plume, après avoir fait 
l’énumération de .tous les traits qui pou- 
vaient constater l’existence personnelle de 
cet homme si justement célèbre, ils en 
concluent froidement que c’est un être 
fabuleux, parce que sa vie n’est explicable 
à la raison que par les images fantastiques - 
de l’allégorie. ; 

On ne s’attend pas , à propos d’une c<^|- 
naline où Eurydice toute seule, assise sur 
un lit de gazon, porte une main sur son 
pied blessé, tandis que l’autre cherché de* 
fleurs; on ne s’attend pas, dis-je, qu’à; pro- 
pos d’un travail d’artiste, où l’imagination 
ne joue aucun rôle, les interprètes de la 
pierre iront se perdre avec Orphée dans 
les nuages de l’allégorie. Mais examinons 
leur preuve; car, dans le dix -huitième 
siècle, il n’est pas permis de combattre la 
raison sans parler sa langue. 

» On ne peut concevoir, disent les édi- 
» teurs du Cabinet, qu’un seul homme ait 
n jamais pu réunir les qualités, les perfec- 
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» tions et les connaissances qu’on attribue à 
»> Orphée ; la philosophie , la musique , la 
«mesure du vers, la théologie, la méde- 
»eine, etc. sont autant de connaissances 
» dont on lui attribue la découverte.»* 
Cette universalité de connaissances se 
conçoit sans peine, quand on se place sur le 
lieu de la scène; quand on apprend avec 
toute l’antiquité qu’Orphée, né chez de* 
Thraces à peine civilisés, voyagea dans l’E- 
gypte et dans la Grèce, qui possédaient les 
élémens des sciences, et les apporta dans sa 
patrie, où elles parurent des découvertes. 
Pierre-le-Grand fut, sous ce point de vue, 
l’Orphée des Russes ; et il serait bien étrange 
que, dans trente siècles, un artiste voya- 
' géant sur les ruines de Pétersbourg, à la 
vue du rocher de granit qui porte la statué 
équestre de ce grand homme, en conclut 
que c’était un héros imaginaire , dont on ne 

* Description des pierres gravées, tom. II, pag. 

a, 3 et 4 . 


* 
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peut expliquer les hauts faits qu’avec le» 

images de l’allégorie. 

. Avec cette dialectique, il n’y a point- 
d’homme célèbre dans l’antiquité qu’on ne 
rayât des pages sacrées de l’histoire. Her- 
mès , Anacharsis , Py thagore , Zoroastre , 
seraient des êtres imaginaires; et on ne con- 
serverait Job, Moïse et Odin, que parce- 
que leur existence est liée intimement à 
celle d’une religion. 

« Tout ce qui tient a ce qu’on raconte 
>► d’Orphée , ajoutent les interprètes de la 
» cornaline, indique l’état primitif d’une 
» nation, et nous offre le tableau de la 
» révolution d’un peuple qui passe de la 
» barbarie à la civilisation.» 

■ Quoi! uu voyage en Egypte, une expé- 
dition avec le navire des Argonautes, un 
amour plein d’intérêt pour Eurydice , la 
composition de divers ouvrages politique» 
ou religieux , et surtout une mort tragique, 
a appliquent, non à un individu qui passe. 
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mais à ml empire qui marche lentement à 
sa maturité ! Un tel raisonnement peut être 
tiré de la logique de Gebelin, qui a cons- 
truit péniblement neuf volumes in-4°, aVeé 
les tableaux fantastiques de l’allégorie : mais 
certainement il n’est ni de la logique de 
Condillac ni de celle de Port-Royal. 

<« L’histoire d’Orphée , concluent les sa- 
» vans du Cabinet d’Orléans , n’est donc 
W autre chose qu’une fable allégorique reja- 
» tive à l’invention, au progrès et à là per- 
» fection des sciences >v 

L’on verra, dans le cours de eet écrit, 
que le noyau de ees prétendues fables est 
du moins un grand ensemble de vérités 
historiques :.je me contenterai d’observer 
ici combien la similitude que j’ai déjà in- 
diquée entre la Thrace du temps d’Orphée, 
et la Russie soùs Pier re-le- G ra ri d , offre de 
justesse dans le rapport. La belle statué 
de Falconnet présente le fondateur de Pé- 
tersbourg gravissant à cheval un rocher 
escarpé. La partie inférieure par cm le 
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héros a passé, laisse déjà entrevoir une ri- 
che nature dont les germes se développent, 
tandis que celle qui reste à franchir est 
brute, inculte et sauvage. C’est surtout ici 
qu’un partisan des allégories pourra dire 
que le rocher gigantesque des bords de la 
Neva est le symbole d’un peuple qui passe 
de la barbarie k la civilisation ; «que c’est 
un emblème relatif à l’invention des arts 
et au progrès des sciences. Pour peu que 
la trace des monumens historiques dispa- 
raisse (et cela est très-possible dans un laps 
de trente siècles), Pierre-le-Grand dispa- 
raîtra de la mémoire des hommes ; et ce- 
pendant l’antiquaire qui aura expliqué avec 
ses symboles l’énorme rocher, de granit, 
aura aussi mal raisonné que l'interprète de 
la cornaline. ■' > 

Un critique bien plus dangereux que 
tous ces constructeurs d’édifices aériens , 
serait l’illustre Freret, s’il avait eu à lui une 
opinion bien prononcée. Mais on voit qu’en- 
traîné en sens contraire par les ennemis 
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d’Orphée et par ses admirateurs , il n’ose ré- 
soudre le problème sur son existence. Ter- 
minons cet article en jetant un coup-d’œil 
rapide sur les doutes raisonnés de ce grand 
dialecticien, qui ont, à mes yeux, plus de 
poids que les assertions des hommes qui tra- 
vestissent l’histoire en allégories. 

«* Il est du moins très-douteux, ditFreret, 
» qu’il y ait jamais eu un Orphée,... et s’il 
« a existé, c’est au temps des Argonantes 
» qu’il faut le placer, vers l’an 90 avant la 
» prise de Troie, et 63 ans après l’apothéose 
» de Bacchus, suivant Apollodore.»* 

Les deux parties de cette phrase semblent 
impliquer contradiction entre elles; car s’il 
est très-douteux qu’il y ait eu un Orphée, 
je ne vois pas pourquoi on cherche à faire 
coïncider son avènement avec l’apothéose 
de Bacchus, personnage pour le moins aussi 


* Recherches sur le culte de Bacchus parmi les 
Grecs dans les Mém. de l’Acad. des Belles-lettres * 
tom. XXIII, pag. 248 et a5i. 
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merveilleux que le législateur (le la Thrace. 
II n’est pas dans l’ordre naturel d’inscrirç 
sur des tables de chronologie l'être dont on 
révoque en doute l’existence. 

Ce que ce grand critique ajoute semble, 
au premier coup-d’œil, plus spécieux. «Il 
» n’est fait mention d’Orphée, dit-il, ni 
» dans Homère, ni dans Hésiode; et c’est 
» Philammon, et non l’époux d'Eurydice, 
» qui est le chantre des héros Grecs dans 
» les Argonautes de Phérécyde. » 

Mais ici Freret, et j’en demande pardon 
à sa mémoire, semble se tromper à la fois 
sur les faits et sur les raisonnemens. 

Les écrivains cités ici par ce grand cri- 
tique ont bien plus fait que de nommer 
Oi'phée; ils se sont imprégnés pour ainsi 
dire de sa doctrine, et s’en sont fait hon- 
neur dans leurs ouvrages. C’est un fait at- 
testé par les anciens, et qui n’aurait pas 
du échapper à l’érudition profonde d’une 
des meilleures têtes de nos Académies. 
L’oubli du nom d’Orphée dans la liste 
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<les Argonautes de Phérécyde heafc constaté 
que par un, faible scoliaste *, et ne prouve 
rien, quand le nom est^retabli dans toutes le» 
autres listes qui nous restent de l'antiquité.** 
D’ailleurs, nous savons par Suidas que ce 
Phérécyde recueillit le premier les œuvre* 
d’Orphée,*** et tout porte à croire qu’il ne- 
fut jamais que l’éditeur et non fauteur du 
poème des Argonautes. 

Il suffît de lire sans préjugé la théogonie 
d’Hésiode, et de la comparer avec les frag- 
raens qui nous restent de celle d’Orphée „ 
pour voir que cette dernière est l’ouvrage 


* Scholiasc. Apollon, lib. i. 

** "Voyez , en particulier , celle d’ApoixononE , 
Not<e Tliom. Gale in Apotlodor. pag. 26, et Apol- 
Ibnii Rliodii Argonauticon , belle édit, en 2 vol. iti- 4 % 
grecque et latine, cdente Jean. Sbaw, Oïortii , e ty- 
pographeo Clareudxmiano, 1777, tom. I, lib. t % 
pag. 226. 

**■* SuiDÆ Lexicon grœc o -latin u m , edente Kjn- 
tero, Cantabrigiæ, 1705, in-fol. 5 vol. Voy. tom. III, 
au mot Sarapion. 
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original, tandis que l’autre ne semble qu’une 
copie défigurée. D’ailleurs, un des meilleurs 
critiques de la Grande-Bretagne, Thomas 
Gale, le dit formellement dans ses notes 
sur Apollodore. A l’en croire, Hésiode a 
moins imité que corrompu la théogonie 
primitive de son modèle.* Cet ouvrage, qui 
dans le temps fit du bruit dans la répu- 
blique littéraire, est de i 6 7 5. Freret, ac- 
coutume' à mettre à contribution les écri- 
vainscélèbresdetous les âges pour donnerdu 
poids à sa chronologie anti - newtonienne , a 
dû le connaître, et il devait ouïe prendre 1 
pour guide, ou le réfuter. 

Quanta Homère l’erreur de Freret est plus 
étrange encore.Npus avons plus d’un garant, 
que le créateur de l’Iliade mettait souvent 
en vers sublimes la théorie religieuse d’Or- 
phée. Homère, dit Clément d’Alexandrie, 


* Apollodori Atlieniensis Bibliotlieces , dan* 
l 'Historié poeticce scriptores antiqui, édit, grecque 
et latine, de 1675. 
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dans ses Stroma tes , a pris diverses choses 
au poète de la Thrace, et les a insérées 
dans ses ouvrages.* Athénagore, dans son 
Ambassade chrétienne , assure qu’Orphée 
donna le premier un nom aux dieux, qu’il 
créa leur généalogie, et qu’Homère le copia 
quelquefois. ** Il est difficile d’expliquer le 
parti pris par un aussi grand critique, de 
taire les autorités qui contrariaient ses opir 

i 

nions , tandis qu’il faisait valoir d’une ma- 
nière aussi tranchante celles qui en étaient 
l’appui j à moins qu’on ne dise que depuis 
que la lettre de Thrasibule avait échappé 
à son Pyrrhonisme ,*** son dédain pour les 
pères deTéglise était tel, qu’il les regardait, 
ainsi qu’Orphée, comme des êtres non exis- 
tans : mais n’appuyons pas sur ces petites 
taches d’un écrivain célèbre qui nous q 


. * Clem. Acexanor. Stromal, lib. 3 , pag. GiS. 

** Légat, pro Christian. 

*** J’indique ici l’opinion très- répandue à cet 
égard, sans la garantir, comme sans la réfuter.. + 
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laissé tant et de si beaux titres pour ho- 
norer sa mémoire. 

Je termine ce que je crois pouvoir ap- 
peler ma démonstration historique de l’exis- 
tence d’Orphée, par un trait de Pausanias 
qui vaut un monument; e’est qu’il y avait 
Une famille greeque, du nom de Lycomides , 
qui, de temps immémorial , apprenait par 
cœur les poèmes d'Orphée, et les chantait 
dans la célébration des mystères. * G’était, 
à quelques égards , les Lévites des Hébreux , 
qui veillaient à la conservation du Penta- 
teuque. 

Il y a donc eu un Orphée qui a rempli 
la terre entière de soti nom , et ce nom 
n’est ni une dérivation étymologique des 
langues orientales , ni la froide copie d’un 
héros , ni une vaine,’ allégorie. 

L’opinion de la non-existence d’Orphée 
avait fait si peu de fortune parmi les an- 
ciens , qu’il s’en est trouvé qui , ne pouvant 

* In Beot. 

1 
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éxpliquer par un seul individu toutes les 
merveilles de ia vie de cet homme célèbre, 
l'ont partagé en trois . L’exemple en avait 
été donné antérieurement par rapport à 
Hercule , et au grand Jupiter. C’est uri 
moyen très-commode de multiplier la race 
des héros , lorsque la nature semble s’épui- 
ser à en organiser un , dans l’espace de plu- 
sieurs siècles. 

C’est ainsi que Suidas distingue l’Orphée 
de Thrace d'un Orphée de Crotone, pa- 
tine de l’athlète Milon et c'est à ce dernier 
qu’il fait honneur du poème des Argo- 
nautes. * 

Pausanias, de son côté, en suppose un 
né en Egypte - '’*; ce qui achève d’altérer, sur 
ce point, les sources de l’histoire. 

Une critique sage fait pressentir que 
l’Orphée de Pausanias n’est pas différent du 
législateur de la Thrace et de l’époux d’Eu- 


* Sud* Lexicon , loin. I, au mol Eudooia. 
‘ ** El eut. cap. 20. 
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rydice. Nous avons vu qu’avant de civiliser 
ses concitoyens, il avait fait un voyage en 
Egypte pour s’y instruire des élémens des 
sciences, gravés en hiérogliphes sur les 
pyramides. Or lès Egyptiens ont eu la ma- 
nie de tous les peuples anciens qui ont eu 
le bonheur d’avoir un. siècle de lumières; 
ils ont adopté les héros étrangers qui venaient 
leur rendre hommage, et bâti sur cette chi- 
mère de l’amour-propre leur généalogie na- 
tionale. Si Pausanias avait été aussi patriote 
que les prêtres de Thèbes ou de Memphis, 
il aurait revendiqué un héros presque in- 
digène, qui n’avait ni par son nom, ni par 
sa vie, et encore moins par ses écrits, au- 
cun point de contact avec les esclaves des 
Pharaons. 

Je serais tenté de n’être pas tout-à-fait 
si sèvère par rapport aux deux Orphées de 
Suidas : non que ce lexicographe du onzième 
siècle ait beaucoup d’autorité en raison et 
en histoire ; mais il a travaillé sur des mé- 
mdires anciens, et eu particulier, sur ceux 


« 
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d'un annaliste de son nom, dontStrabon fai- 
sait quelque cas, ainsi que le scoliaste d’A- 
pollonius de Rhodes etEtienne de Byzance 4 . 
Il a donc pu avoir une garantie auprès de 
la postérité, que son nom seul ne présente 
pas; mais j’ai un motif bien plus puissant 
encore, pour croire que la grande célébrité 
* d’Orphée a pu être partagée entre deux 
personnages, séparés par un intervalle de 
temps que la chronologie vulgaire ne peut 
calculer : et ce motif, que je ne tarderai 
pas à faire valoir, je crois l’entrevoir dans 
un examen approfondi de la géographie 
du poème des Argonautes; > 

Je ne ferai qu’indiquer en ce moment ce 
grand liait de lumière, qui aurait dû éclai- 


* Stbabon. Rerum Geograpbicar. eilente IV elters , 
grec, et latin. Amstelod. 1707, in-fol. a vol. tom. I, 
lib. 7. 

Schqliast. Aftollonii RJiodii , ad lib. 1 , 535 . 
Stehiaih. Byzant. de Urbibus , edente Berkeley, 
Lugd. Batav^r. 1688, in-fol. in yoc k A muras. 
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rêr d’autres critiques célèbres , plus faits 
que moi pour le faire valoir; la place na- 
turelle de cette discussion est à la fin de ce 
mémoire, quand, n’ayant plus rien à dire 
sur la personne d’Orphée, je m’occuperai 
à porter l’analyse sur le plus brillant de ses 
ouvrages. 

Orphée, suivant un manuscrit grec an-* 
tique, interprété par Constantin Lascaris, 
naquit soixante-dix-sept ans avant le com- 
mencement de la guerre dè Troie; Egée 
régnait alors dans Athènes, et Laomédon 
dans Troie. 4 C’était l’époque de la fin des 
douze travaux de l’Hercule de Thèbes , et 
quinze avant la naissance de ce Thésée , que 
ie héros devait accompagner dans la fameuse 
expédition des Argonautes. 

Il ne faut point s’amuser ici à réfuter Pi n- 


* Marmor. Taurin, lom. I, pag. 107. Cetle opinion 
offre plus de probabilités que celle tfEu.sèbe, qui le 
place à l’an 7 jo depuis Abraham, F. usée. Chrome „ 
Hyeronymo iuterpret. * 
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tiare, qui fait naître cet liomme célèbre de 
la muse Calliope* ni Hyg^p, qui lui dftnné 
Apollon pour père. ** Cette généalogie cé- 
leste est évidemment une allégorie, pour dé-* 
signer le grand nom qu’il s’est fait par ses 
poèmes. Diodore , moins enthousiaste , et 
par conséquent plus vrai, le fait fils d’un 
Æagrius ouÆagre , roi de la Thrace méridio- 
nale ; opinion qui mérite d’autant plus notre 
assentiment, qu’Orphée lui-même, ou son 
disciple Onomacrite, le dit lui-même dans 
son poème des Argonautes. ** Cet Æagre , 
comme on s’en dtmte bien , n'était pas un 
monarque à la manière’ des Xerxès et des 
Ninyas ; on pourrait le comparer aux Ca- 
ciques sans couronne du nouveau "monde , 
vers le temps de sa conquête : car les Thràces, 
à cette époque , sortaient à peine du chaos 


* Pythie. 1. 

**-Lib. 14. 

** Voyez Constantin Lascams, Martnor. Tauri- 
ne ns. tom. I, loc. cit. 
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de la barbarie, et on les accusait d’être an- 
tropflp liages.* . ' 

- Orphée , appelé à gouverner des hommes 
qui se mangeaient entre eux , sentit qu’il 
fallait les refondre en les jetant dans le 
creuset de la nature. Telle est l’origine de 
son fameux système diététique, des mer- 
veilles qu’il parut opérer avec l’harmonie , 
du culte tutélaire qu’il donna aux Thraces, 
de ses éci’its philantrophiques et de ses 
voyages. 

Modeste comme le sont, tous les hommes 
de génie, qui ont d’autant plus de défiance 
de leurs lumières, tju’ils en inspirent moins 
aux autres , Orphée commença par s’ins- 
truire par lui-même des progrès de la civi- 
lisation chez les peuples étrangers, qui pas- 
saient à cet égard pour l’avoir portée le 
plus loin. L’Égyptien, qui se croyait né du 


* Il y avait encore de ces hordes d’antropophages , 
près le Ponl-Euxin du temps d’Aristote. Politic. 
lib. 8. 
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sol qu’il habitait, l’appela le premier dans 
son sein.* Il vit, en abordant au Delta, un 
peuple triplement abâtardi, par l’inertie de 
son ciel , par le despotisme de ses rois et par 
l’abjection de ses dieux : cependant il sentit 
que pour juger une monarchie entière, il 
ne fallait pas s’arrêtera une pareille écorce. 
Il e'tait fils de roi , et à ce titre aucune porte 
ne lui était fermée. Il obtint des Pharaons 
la permission de visiter l’intérieur des py- 
ramides; et là, il s’instruisit en silence des 
élémens des connaissances humaines, qu’Her- 
mès y avait gravés dans la langue mysté- 
rieuse des hiéroglyphes. 

. Chez les peuples neufs, dont les premiers 
rois sont toujours dans le ciel, il n’y a guère 
d’hommes éclairés que parmi Jes prêtres; 
Orphée se présenta chez ceux de la Haute- 
Egypte, en fut accueilli', et obtint d’eux la 
clef de leur double doctrine : ceux-ci, 
enchantés de son affabilité et de ses 


* Diod. Sicul. lib. 4. 
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grâces, lui firent un honneur qui devait 
moins parler à sa sensibilité , que flatter 
leur amour-propre; ils l’adoptèrent 

Les prêtres égyptiens , pour établir une 
ligne de démarcation entre l’homme instruit 
et celui qui ne l’était pas , et les gourverner 
tou%deux, avaient créé, en l’honneur d’Isis, 
une espèce d’ordre religieux où l’on célébrait 
des mystères. Orphée s’y fit initier et trans- 
portal’institulion en Grèce*, en la combinant 
avec celle des mystères de Bacchus, émanés 
de la même source, et déjà dégradés par 
l’introduction des femmes qu’on avait eu 
la maladresse d’en rendre dépositaires. 

On connaît la partie élémentaire des cons- 
titutions de ces trois ordres religieux, dé- 
voués à Isis, à Bacchus et à Cérès : ordres 
tantôt en honneur, tantôt persécutés, s’as- 
similant à toutes les sectes , prenant la teinte 
de toutes les opinions dominantes, et era- 


* Le manuscrit de Constantin Lascaris dit dans 
l’ile de Samotlirace. 
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pruntant le voile de la philantropliie pour 
arriver à tous les modes de dominer et gou- 
verner toutes les consciences; ordres d’aq- 
tant plus remarquables, qu’ils semblent être 
parvenus jusqu’à nous, sous divers noms, eu 
traversant un intervalle de plus de trente- 
trois siècles, toujours inaccessibles auxgou- 
vernemens, quand il se présentaient dans 
une attitude pacifique, et impossibles à dé- 
truire , quand ils étaient perturbateurs. 

Le code primordial n’a point varié, depuis 
les prêtres d’Héliopolis , jusqu’à la confé- 
dération philantrophique dé nos jours qui, 
dans l’opinion de quelques adeptes, a la pré- 
tention de leur avoir succédé. Il y a tou- 
jours eu un corps de doctrine secrète , ten- 
dant* à séparer les initiés de ceux qui ne 
l’étaient pas; des spectacles faits pour payler 
à la sensibilité des âmes faibles et à l’enthou- 
siasme des imaginations ardentes; des épreu- 
ves à sutÿr sous les auspices de l’hiérophante, 
divers ^degrés d'initiation à passer , et un 
idiome particulier servant de point de ral- 
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liement, et consistant, soit en signes, soit 
en expressions symboliques , soit en hié- 
roglyphes. 

Peut-être Orphée , né avec plus de génie 
que les hiérophantes d’Héliopolis qui l’ins- 
truisaient, eût-il tort d’apporter dans la 
Thrace et au Péloponèse, des mystères dont 
il était si facile d’abuser* : la religion pri- 
mordiale ne semble pas avoir besoin d’être 
entourée de voiles; il faut, comme je l’ai 
dit dans un autre ouvrage , quand il s'agit 
du contrat tacite qui lie le ciel à la terre» 
ne point avoir de double doctrine, et que 
Ja langue populaire ne soit que la traduc- 
tion littérale de celle des sages, c’est-à-dire 
l’expression d’un respect raisonné et de la 
plus pure reconnaissance. 

Cependant il faut être juste : l’époque ou 
Orphée parut semble justifier sa mémoire; 



* L’abréviateur de Trogue Pompée, J^tin, parle 
de la théologie d’Orphée et de ses mystères* au livre 
XI de son Histoire universelle ., 


Digitized by Google 



la Grèce , alors à peine civilise’e, avait besoin, 
de la ma^ue de ses Hercules , pour la dé- 
livrer des especes de sauvages robustes qui 
tyrannisaient ses villes naissantes , et des 
bêtes féroces qui dévastaient ses campagnes. 
La Thrace , où était le trône mobile de son 
père Æagre, avait encore dans son sein des 
-antropophages. Ce n’est pas avec un froid sys- 
tème de lois, c’est avec de grands spectacles 
qu’on maîtrise de pareils rassemblemens 
d’hommes : il semble nécessaire d’avoir une 
doctrine populaire pour le peuple , et une 
doctrine philosophique pour ce qui ne l’est 
pas; de diviniser la nature entière pour 
la multitude , et de concentrer le culte du 
sage à l’autel de l’or^feinateur des mondes. 
Ensiffce la civilisation fait des progrès , la. 
raison s’épure, les lumières se réunissent à 
unseul foyer; alors la double doctrine dispa- 
raît, le peuple cesse de l’être, et comme il 
n’y a qu’un père de la nature , il n’y a pour 
ses nombreux eufans qu’un mode religieux 
de reconnaître ses bienfaits. 
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Ajoutons que ces mystères même avec 
lesquels on tente de dégrader & mémoire 
d’Orphée, pouvaient, dans %n âge de bar- 
barie , être regardés comme un monument 
de raison j il suffit de les mettre en paral- 
lèle avec ceux de Bacchus,qui étaient alors 
parmi les Grecs dans la plus haute faveur, 
pçur se convaincre combien l'époux d’Eu- 
rydice avait de supériorité sur l’amant léger 
et perfide d’Ariane et d’Erigone. 

Baccbus, qui avait volé à l’Egypte ses 
mystères , et qui les dénaturait pour en 
paraître l’inventeur , prenait tous les petits 
moyens de la tyrannie pour empêcher que 
la raison n’en empoisonnât les cérémonies. 
Quand, suivant # Diq^>re , que je vais ana- 
lyser , il rencontrait des incrédulÉf qui 
se permettaient d’en rire, il les rendait 
insensés, probablement à l’aide d’un breu- 
vage , ou bien il les faisait déchirer par ses 
amazones. C’est à l’occasion de ce nouvel 
attentat du fanastime, qu’il inventa un nou- 
veau stratagème de guerre ; il fit du thyrse 
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de ses Bacchantes une lance, dont le fer était 
caché sous des feuilles de lierre : l’ennemi , 
qui ne se défiait pas d’un pareil artifice, 
s’approchait d’un sexe dont la force semble 
toujours dans sa faiblesse , et trouvait 
la mort. L’histoire dit que Bacchus punit 
ainsi un Myrhane, roi de l’Inde, un prince 
grec nommé Penthée, et un Lycurgue , sou- 
verain de la partie de la Thrace qui est* si- 
tuée sur l’Hellespont. * 

Orphée, le plus pacifique des hommes, 
parce que la morale qu’il prêchait était 
toute dans son cœur, n’adopta point ce 
farouche prosélytisme ; - il crut que le 
culte du père de la nature devait se pro- 
pager par la persuasion et non par les as- " / 

sassinats : tels dans la suite des âges ont été 
aussi les principes des hommes d’état qui 
ont laissé une grande renommée, de Con- 
fucius, de Marc-Aurèle, du législateur de 
la Pensylvanie, et de notre immortel Fénélon, 


* Diod. Sicul. lib. 4* 
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L’origine de la licence barbare des mys- 
tères de Bacchus provenait évidemment, ainsi 
que je l’ai déjà fait entrevoir, de ce que 
le héros grec avait eu la faiblesse d’y faire 
initier un sexe plus fait pour respirer dans 
l’élément du plaisir, que pour goûter les 
jouissances intellectuelles. En effet , des 
femmes telles que l’antiquité nous repré- 
sert te les Bacchantes, qui s'abandonnaient 
à l’ivresse, qui célébraient à demi-nues leurs 
orgies religieuses, qui passaient leur vie vaga- 
bonde au milieu des soldats dont elles par- 
tageaient la licence, no sont pas des êtres 
bien respectables , et il était permis aux 
détracteurs des mystères de les prendre pour 
de féroces Messalines. 

Orphée, trop ami de l’ordre et des mœurs 
pour ne pas rectifier une institution reli- 
gieuse, déjà aussi éloignée de ses élémens, 
coupa le nœud gordien en refusant d’ad- 
mettre les femmes dans ses mystères. Cette 
modification, provoquée par la hainé pu- 
blique qui poursuivait les Bacchantes, at- 
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tira de tout côté des hommes de bien et 
des sages au culte pur du héros de la Thrace 
mais les femmes au’il refusait d’initier ne 

jl 

lui pardonnèrent point cet acte de raison 
et de courage. Nous verrons dans la suite 
que , désespérant d’en faire un second Bac- 
chus, elles osèrent l’assassiner. 

Parmi les dogmes qu’Orphe'e emprunta 
aux mystères de i’Isis égyptienne, pour les 
transplanter dans la Grèce, le plus remar- 
quable, suivant les historiens de sa vie, est 
celui d’un Tartare, imaginé, dit-on, pour 
contenir les hommes pervers. Mais ces his- 
toriens calomnient à mon gré la nature hu- 
maine : plus on se rapproche du berceau 
des sociétés, plus il y a dans l’homme de 
moralité originelle; plus l’idée d’un dieu 
rémunérateur et vengeur s’y montre dans 
toute son énergie; plus on sent le besoin, 
d’atteindre les délits^secrets, dans les re- 
plis cachés de la conscience, par le dogme 
réprimant de l’immortalité. 

Il suitde cette considération, que Pausanias 



V* 
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a eu tort de laisser entendre, à propos de là 
descente d’Orphée aux enfers , que ce sage in- 
venta un mode d’expier les crimes*: un tel 
mode ne s'invente point; surtout chez un 
peuple neuf. Il suffit de replier un moment 
son ame sur elle-même pour sentir que 
l’ordre primitif est indépendant de nous ; 
que quand nous le troublons volontairement, 
le vengeur n’est pas loin, et que c’est notre 
cœur lui-même qui prononce la sentence- 
Il résulte aussi que Diderot, qui avait de 
la vertu quoiqueathée, a cependant calomnié 
Orphée , quand 11 a fait pressentir que 
c’était un fourbe éloquent, qui fit parler 
les dieux pour maîtriser les hommes et les 
empêcher de s’entre-détruire.** Il n’y a point 
de fourberie à faire sanctionner par le cœur 
humain, le frein des délits secrets; il n’y 


* In Beot. * 

** Opinions des philosophes y œuvres Je Didebot, 
tom. V, pag. 414. 
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en a pointa placer l’être qui démérite, entre 
une justice vengeresse et ses remords. 

Nous verrons, par l’analyse des ouvrages 
importans d’Orphée , que l’unique politique 
qu'il mit dans la religion qu’il donna aux 
Thraces, fift de la rendre populaire plutôt 
qu’intellectuelle : tout le monde éu^t peu- 
ple chez cette horde de sauvages, et s’il avait 
défini Dieu à la manière sublime de Moïse 
ou de Newton , personne dans sa patrie n’au- 
rait fait un pas vers la civilisation, parce 
que personne n’aurait pu l’entendre. 

C’est probablement vers l’époque de l'ins- 
titution des mystères dans l’tle de Samo- 
thrâce , qu’Orphée perdit Æagre son père , 
et vint à Libèthre , chef-lieu de sa petite 
principauté , où , suivant le mahuscrit de 
Lascaris, il s’occupa à faire des lois et des 
livres. 

■ C’est à Libèthre, d'après le même histo- 
rien, que Jason vint trouver Orphée, pour 
l’engager à l’accompagner dans l’expédition 
des Argonautes. Le motif n’avait rien de 
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ce merveilleux qui accompagne les moindres» * 
détails de la vie des conquérans de la Toison-> 
d’Or; il s’agissait simplement de donner des 
leçons de cosmographie au pilote du navire 
qui en était dépourvu. Ce n’est pas ici le. 
lieu de m’étendre sur ce Périple ikémorable, 
dont 1g héros de la Thrace Gt un poème 

épique; je me contenterai de dire que, rè- 

/ 

venu de la Colchide, il se Gxa à Libèthre , 
où, il vécut à la fois en prince et en phi- 
losophe.* , . , . , t 

Les anecdotes de la vie privée d’Orphée 
sont peu connues; le temps a détruit presque 
tous les monumens historiques qui auraient 
pu nous les transmettre?* D'ailleurs, à une 
distance de trente-un siècles, les objets n’in- .* 
téressent qu’en masse : à vingt lieues de 
Gizeh, on ne voit point un petit bois de 
melèzes; on n’aperçoit que les pyramides. . 

. Cependant trois traits de cette /vie me- 

■ — — — £ 

* C’est l’expression même dont se sert Lascaius : 

Et ibi vixit ut princeps et philosophas. , 
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morable ont échappé aux ravages du temps, 
grâce au concert des poètes et des philo^ 
soplies pour les faire passer aux générations 
à naître : ce sont les merveilles que le lé- 
gislateur des Thraces opéra avec sa lyre, 
le beau délire de son amour pour Eurydice , 
et l’événement tragique qui amena sa mort. 

Orphée monta sa lyre de sept cordes et 
exécuta avec elle des prodiges ; c’est-à-dire 
de ces choses supérieures aux connaissances 
contemporaines, qui sont toujours des pro- 
diges dans l’âge des fables. * 

Peut-être faudrait-il aussi pour l’honneur 
des Thraces, ou si l’on veut de la raison 
humaine , expliquer avec ce symbole son 
talent d’apprivoiser les tigres et d’amollir 
les rochers. De pareilles merveilles ne de- 
viennent vraisemblables , qu’au moyen de 
ses succès dans la civilisation des barbares : 


* Voyez , sur ses découvertes en musique , ainsi que 
sur ses succès, Diod. Siccl. lib. 4, Senec. Tragced. 
Hercul. fur eus , et Boet. De consolât, lib. 3. 

/ 
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il était plus flatté, sans doute, de mettre 
de l’harmonie entre les hommes, que d’en 
tirer de sa lyre à sept cordes. 

Ajoutons qu’une autre cause peut encore 
avoir influé sur les phénomènes surnaturels, 
qu’Orphée semblait opérer avec sa lyre. A 
sa voix, disent les poètes qui se sont fait ses 
historiens, l onde cesse de couler , les 
fleuves rapides remontent, vers leurs source#, 
les arbres accrurent , les monstres s'appri- 
voisent } et la nature en silence , demeure 
suspendue. Tout cela s’explique quand on 
se transporte sur le lieu do la scène, dou- 
blions pas qu’il s’agit ici des Mystères, où 
l’hiérophante parlait à l’imagination ardente 
des initiés par de grands spectacles; dou- 
blions pas que les prêta.’, es de Thèbes avaient 
pu montre^ à Orphée ces spectacles du 
côté des mac|4nes, f^ire résonner devant 
lui la statue de Memnon , sans attendre le 
lever du soleil, et alors on verra le npyau 
de vérité qu’enveloppe l’écorce fabuleuse 
des métamorphorses. 


r 


y Google 


Digitize 



83 




ORPHEE, 

Orphée f le demi-dieu de; l’harmonie „ 
n’épousa point la dissonjxaptç Agriope^ 
quoi qu’en dise Diogène I^a^ce f il upijt sa 
destinée à celle de la sensible Eurydice , qt 
ses chastes amours ont trayçi^é tous les 
siècles, , en intéressant pour upp jheroïne, 
qui avait mérité de son épo^x déplus beap. 
des dévouemeos. 

Tous les hommes dé goût dignes Appré- 
cier le c^ief-d’œuvre d?? Çféprgiqnp. > con- 
naissent Je .tablçap ingénie.wsdM 3 descente 
d’Orphée auxepfers, po ( ur ^yçpr,g fjoji'Çe d’é- 
loquence et de sensibilité', sçn intéressante 
Eurydice- On croit,souslepiooeau de^jrgiJLq, 
voir les ombres oublier leurs, totqmens pppf 
danser auson de sa lyre; Ixioncç^ser de tou- 
rner sa roue, et le vautour de JPrqméthée 
abandonner le cœur de sa victime- Mai? irn 
tableau n’est point un monument d’histoire ; 
il faut remonter au trai,t primitif qui a pp 
électriser tous les grands peintres, échauf- 
fer toutes les belles imaginations, et ce tpa^t 
se rencontre, m a is diversement interprété 
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dans plusieurs textes anciens, où l’on n’a 

cherché à parler qua la froide raison. 

La tradition des temps primitifs, à cet 
égard , semble avoir été adoptée par un in- 
sipide écrivain de l’empire grec, appelé 
Tzetzès. Il dit, vers le commencement de sa 
Chiliade, qu’Orphée guérit sa femme de la 
morsure d’un serpent ; c’était un secret qu’il 
tenait des Egyptiens: mais que celle-ci étant 
morte peu de temps après, peut-être par 
sa faute, ce double événement avait fait 
naître la tradition que le poète avait retiré 
Eu rydice des Enfers, pour l’y voir ensuite 
retomber. Ce récit s’accorde très-bien avec 
la belle sculpture en relief de la cornaline 
du Palais-Royal. 

Un détracteur d’Orphée , interlocuteur 
dans le Banquet de Platon, dénature l’hé- 
roïsme conjugal de ce sage, en faisant en- 
tendre qu’il ne vit aux Enfers que le fan- 
tôme d’Eurydice; juste punition, ajoute- 
t-il d’avoir feint, à la mort de sa femme, une 
douleur qu’il ne ressentait pas. Exposer 

/ 
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l’opinion de ce sophiste, que toute l’anti- 
quité contredit , c’est assez l’avoir réfuté. 

Fausanias mérite un peu plus d’attention , 
dans la clef qu’il donne de ce singulier évé- 
nement. Eurydice, dit il, ayant cessé d’être, 
Orphée alla consulter un oracle, de la 
Thesprotie, où on avait l’art d’évoquer les 
morts : il voulut saisir une ombre qui lui 
était chère j elle lui échappa, et il se tua 
de désespoir. # 

Il n’est pas hors de toute vraisemblance, 
en effet, qu’il ait existé dans une basilique 
populaire de la Grèce quelque charlatan 
sacré qui, comme la Pythonisse d’Endor, 
montrât une sorte de talent mécanique à 
paraître évoquer les ombres. Paris, dans 
notre dix-neuvième siècle, a vu quelque 
temps dans son sein un nouveau prêtre de 
la Thesprotie , exécuter ce prétendu pro- 
dige , et l’exécuter sans baguette, par la 
seule intervention des lois de la physique. 
L’ombre désignée se montrait par le jeu. 
magique des miroirs, et au premier naouve- 
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mènt dû spectateur pour l’atteindre , dispa- 
raissait. Là raisôn explique tout, qUâhd oni 
ne s’adrèssë qu’à elle pour tout expliquer. 
- Je suis loin d’afoir une opinion sm un 
feit passé il y a plus de trente siècles; je ne 
Vois qu’un point à ce grand éloignement ; 
et. ce point, à peine figuré', se prête avec 
peine à mes crayons. Mais, eü combinant 
tous les récits de l’antiquité , il nie paraîtrait 
probable qifbrphée, par l’étudè profonde 
qu’il avait faite dès simples et de la machine 
humaine, étude que rious verrons justifiéë 
par im coup-d’oeil sür les ouvragés qu’on 
lui attribue ; il paraîtrait probable, dis-je, 
que ce héros de l’amour conjugal tira Eu- 
rydice d’une maladie jugée mortelle par les 
• ... , . 
empiriques du temps, etqu’il ne la reper- 
dit que pour avoir voulu se montrer époux, 
avant d’avoir affermi sa convalescence. 

Quelle qtle soit l’opinion qü’on adopte à 
cet égard , il semble prouvé, du moins par 
le texte cité du Banfjûet dè Platon, qu’Or- 
phée survécut peu k la perte de son Eü- 
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rydice ; mais on varie snr Févéhetoênt tra- 
gique qui amena sa mort. 

Lascaris, d’après son manuscrit grec, qui 
cite pour soit garant le distique d’un cer- 
tain Cnidiiis de - Macédoine, Croit qu’Orphée 
fut foudroyé par -Jupiter dans une prome- 
nade , Ct il h’en donne aucun motif ; mais 
on le soupçonne, par un texte dé Pausànias, 
qui arme côntre le héros la main du père 
des dieux, pour avoir révélé à des profanes 
les Mystères qu’il avait empruntés des 
prêtres égyptiens. Cette opinion, môtiVéè 
ou non, mérite peu d’être pesée dans les 
balancés de la raison : on sait d’ailleurs que 
le prodige d’un hérosJfoudroyé était répété 
chez les anciens, toutes les fois' qu’ils ne 
pouvaient rendre raison de la mort natu- 
relle d’un grand personnage. II le fut par 
les Grecs antérieurs à Homère , quand ils 
voulurent expliquée le naufrage d’Ajax, et 
par les Romains dé leur monarchie nais- 
sante, quand ils voulurent justifier le meur- 
tre de Romulus. 
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Le bon Plutarque fait entendre, mais 
avec son scepticisme ordinaire * qu’Orphée' 
fut tué par les Thraces mêmes qu’il avait 
civilisés, sans désigner de quel sexe étaient 
ses assassins. Cette tradition tend un peu à* 
se rapprocher de celle dont tant de vers et 
de monùmens attestent, sinon la vérité, du 
moins la vraisemblance. 

Diodore fait un pas encore plus marqué 
vers une sorte d’évidence, quand il prétend 
que les femmes de la Thrace, irritées de 
ce que leurs maris les abandonnaient pour 
suivre leur législateur, conspirèrent contre 
lui , s’enivrèrent pour suppléer par l’effer- 
vescence du sang à l’absence du courage , 
et assassinèrent lâchement le grand homme 
dont elles devaient faire l’apothéose. 

La plus répandue des traditions est celle 
que je serais tenté dàadopter. Les Bacchante» 
qu’Orphée avait éloignées de ses Mystères , 
conservaient de cette espèce de dédain un 


* De serâ nnminis virtdicCà. 
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ressentiment secret , qui ne tarda pas à 
s’exhaler. * Le héros Thrace, après la mort 
de son Eurydice , se voyant pour ainsi 
dire seul avec la nature, eut la maladresse 

de vanter le célibat comme le souverain 

\ 

bien. Ses farouches ennemies , alarmées 
d’être abandonnées de leurs époux, profi- 
tèrent de la licence des fêtes de Bacchus 
• 

pour s’armer de leurs thyrses perfides , fon- 
dirent sur lui, et le massacrèrent 

Une seule circonstance m’arrête, pour 
ajouter una foi entière à ce récit : c’est 
l’âge qu’Orphée devait avoir, quand les 
Bacchantes assouvirent cette espèce de ven- 
geance d’Atrée. Si l’on admet le témoignage 
d’Apollodore et de l’historien grec cité par 
Lascaris, qui fait naître ce sage soixante-dix- 
sept ans avant la guerre de Troie, et qu’on 
le combine avec un texte du poëm« des 


* L'historien Conon prétend que ce fat l’unique 
motif de la mort d’Orphée. PhoC. Myriobibl. Conon. 
narrat. 45. 
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Picrrès, qui le fait survivre à l’incendie dè 
cette métropole de l’Asie mineure, il eSf 
difficile de croire qu’il n’eût pas quatre- 
vingt-dix ans , quand il périt d’une manière 
aussi tragique. Or il semble dans la nature 
qu’une tête nonagénaire soit à Fabri d’une 
pareille vengeance , du moins mon coeur 1 
sensible aime à le pensér. Cependant, a la 
bonté de la raison humaine, nous avons Vui 

» ■ f 

dans le dix-huitième siècle des scènes non 
moins atroces du fanatisme, soit politique, 
soit religieux. Le fanatisme rie raisonné?’ 
jamais, parce que, s’il pouvait raisonner 
il cesserait d’être fanatisme. 

Quoique la vengeance dés Baccharitiès soft* 
presque aussi absurde qu’elle est atroce i 1 
je riinfîrmerai donc point un récit qui' tëtrii^ 
à me faire prendre eri pitié la n a tuée hu- 
maine, et j'érie jéterai pais" un voile officieux!’ 
sur un délit qui pèse à ma sensibilité , sous- 
prétexte qu’il ne m’en coûterait que quel- 
ques chiffres de chronologie. 

Quelle que soit la tradition qu’on adopte 



sur la mort d’Orphée , il est certain qu’elle 
fut Un sujet de deuil pour tous les êtres 
qui n'avaient point fait divorce avec leur 
cœur. Quand son corps sanglant , dit 
Ovide , fut jeté dans les flots , sa langue 
fnurmura encore quelque chose dinarti- 
culé , mais de tendre , que répétèrent les 
échos plaintifs du rivage ; et leS cordes de 
sa lyre , mises en 'vibration par les ondes , 
rendirent quelques sons harmonieux. J’aime 
cette image touchante dans le poète dès 
Métamorphoses, qui d’ordinaire affecte plus 
d’esprit que de sensibilité : ce qu’il ajouté 
ensuite, que la tête du sage s’ étant arrêtée 
près de File de Lesbos , Un serpent qui 
voulut la mordre fut changé en rocher , 
offre une allégorie pleine d’énergie sur. la 
rage impuissante de l’envie et sur son sup- 
plice. 

Pausanias , tout aride qu’il est dans le 
cours de ses voyages, le dispute à cet égard 
à l’amant de Côrinne? par le charme de ses 
tableaux. A en croire les Thraces , dit-il, 



les rossignols , qui ont leurs nids près du 
lieu où repose la cendre d Orphée , chantent 
avec plus de mélodie que les autres . Cette 
douleur générale, dans la Thrace comme 
dans la Grèce , réfute assez la calomnie de 
Diogène Laërce , que le héros , puni pour 
ses blasphèmes, fut foudroyé par Jupiter. . 

Un autre motif qu’on pouvait donner 
chez un peuple livré à un culte populaire, 
c’est que, d’après la croyance d’une partie, 
de l’antiquité, la tête d’Orphée, séparée de, 
son corps , rendit long-temps des oracles. 
Or la superstition, toute aveugle qu’elle est 
dans son principe et dans ses effets, ne, 
va pas consulter, au pied des autels, un 
blasphémateur que le ciel a foudroyé. 

J’ai dit que la consternation produite, 
par le massacre d’Orphée, s’était propagée, 
dans toute la Grèce; et on ne doit pas s’én 
étonner, puisque ce sage, plus considéré, 
suivant l’usage, hors de sa patrie que dans- 
son sein, à, force de vivre dans le Pélopo- 
nèse, s’était fait vraiment grec. Il en avait 
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non-seulement la manière de vivre, mais 
encore l’habillement Le fameux peintre 
Polygnote l’avait représente' vêtu parfaite- 
ment à la grecque, dans un de ses meilleurs 
tableaux, au rapport de Pausanias. 4 * 

Orphée a été calomnié dans son isole- 
ment loin des femmes après la mort de 
son Eurydice, par un des poètes qui l’a 
chanté le plus dignement 41 ’; mais ce n’est 
pas chez un peuple neuf, comme celui 
des Thésée et des Hercule , que l’imagi- 
nation se déprave; il faut arriver à un siècle 
d’immoralité , pour que l’homme pervers 
flétrisse l’isolement d’un Orphée ou l’amitié 
d’un Socrate pour un Alcibiade. 

Orphée eut un fils, et probablement d’Eu- 
rydice, quoique l’histoire ne le dise pas ex- 
pressément : c’est le célèbre Musée , po ë te à la 
fois et astronome, qui imagina, dit-on, la 

«phère , et donna à Héro et Léandre , en 

* 

chantant leurs amours, sa propre immor- 

- ■ ■ — i " l " i « 

* In Phocid. 

** Ovid. Mecamorphos. iib. 10 , vers. 83, 
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talité. Ce Musée, dont le nom rappelle tant 

de titres à la gloire^ est encore nn ç}es 

hommes célèbres à qui la critique a fait 

l’honneur de prétendre qu’il n’avai t jamais 

existA 

Orphée, après avpir l^ien mérité de ses 
contemporains par les talens sa vie pu- 
blique et les vertus de sa vie privée, semble 
avoir encore plus mérité de la postérité pas- 
ses ouvrages. » 

On est étonné, en lisant les anciens, du 
nombre étonnant .d’écrm de ce beau gé- 
nie , dont les litres ont échappé à l’oubli : 
il s’instruisait de tout pour écrire sur tout ; 
il semblait qu’il avait parcouru l’échelle en- 
tière des connaissante? humaines; et le re- 
cueil de se? livres, s'il existait,. formerait 

• « . 

.à ljû seul une espèce d’çncyçlupédie. 

, ,On citait, par rappqrt au système dçs 
êtres animés,’ $a .Généwtiofldesdpuze an- 
nées primitives et ses Origines du monde çt 
des dieux, ou son Peridios kai eras , où 
il donne un sexe aux intelligences inter* 
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médiaires entre le père de la nature et les 
hopunes, pour les empêcher du s’anéantir. 

Les nûnisR’es^du. culte religieux parlaient 
avec respect cfe ses Initiations aux Mystères 
et de son traité des Sacrifices. 

Les amis des sciettces naturelles ne taris- 
saient pas sur jl’élüge de son traité sur l’as- 
tronomie. ? 0» ne parlait pas avec moips 
d’enthousia#nie de son livre delà Pluralité 
des mondes ,.** écrit plus de trois -mille ans 
avant le chef-d’œuvre, de notre Fontenelle. 
Je serais tenté de croire, par rapport à cette 
belle opinion philosophique, si digne de 
la sagesse du père de la nature, puisqu’elle 
multiplie le nombre de ses adorateurs,q«’elle 
est née de l’intelligence d’Orphée, pour 

‘ ; >^ |l t >' « " i ■■ ■■ 

* Nous apprenons , par un dialogue Lucien ajir 
celte matière , qu’Orphée , qui dans scs voyages avait 
probablement visité l’observatoire de “Babylone, avait 
le premier donné aux Grecs des élémens d’astronomie. 

*-* Plbtarciî. De placitis philosophor. lib. a; Et’- 

<4 , \ 

seb. Préparât, evangel. lib. i5, et Stob. Eçlog , 
physic. 5.$. 
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se répandre ensuite, par l’intermède de ses 
disciples, en Asie et en Europe. Il est cer- 
tain du moins que les philosophes grecs 
qui ont propagé la doctrine <îe la pluralité 
des mondes , tels qu’Anaximandre , Anaxa- 
gore , Zenon d’Elée , Démocrite , Platon 
et Epicure,* sont tous postérieurs de 
plusieurs siècles au législateur de la Thrace. 
On arrive ensuite , par une chaîne d’écri- 
vains du moyen âge, jusqu’à un enthou- 
siaste , du nom de David Fabricius , qui 
n’est point le savant auteur de la Biblio- 
thèque grecque , et qui s’est vanté, dans 
les universités d’Allemagne , d’avoir vu les 
habitans de la lune, de ses propres yeux, 
et sans le secours d’aucun télescope.* * 
Outre ces écrits universellement estimés, 

on trouve dans des textes épars de la saine 
« 

y 

* Stobeus , Eclog. physic. ; Plutarch. De placit. 
philos ophor. et Sympos. Plat, in Çonviv. et Cicek, 
de Natur. Deor. lib. i. 

** F ABB1C. Bibl. Grac. tom. i, pag. 1 "Q. 
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antiquité, la nomenclature de trente-cinq 
ouvrages, sur lesquels le savant Eschenbach 
a tente' , dans son Epigène , de rassembler 
quelques faibles traits de lumière. ’ - r 

Le Koribanticon, dont Suidas fait honneur 
à Orphe'e, traitait de l’origine des choses, 
telle qu’on la présentait dans les Mystères 
de la Samothrace , célébrés par les prêtre» 
de Jupiter. 

Le Peplos kai diktion , déchirait le voile 
populaire sur le débrouillement du chaos 
et sur la guerre des Titans pour détrôner 
le père des dieux. Ce livre, où il y avait 
beaucoup de philosophie occulte, pouvait, 
dit-on , avoir été écrit , d’après la théorie du 
législateur de la Thrace , par un de ses 
disciples les plus célèbres , par Zopyre d’Hé- 
raclée. 

Le Krateres traitait de l’ame du monde, 
sujet bien vague, bien systématique, bieu 
fait pour faire fermenter des têtes pensantes, 
telles que celle de Timée de Locres , qui , 
• dans des temps postérieurs, lui prêta l’appui, 

ë 
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Ûe son ingénieuse métaphysique. (Test dans 
fce Krateres qu’on trouve l’idée première 
de l’œuf générateur, dont l’analyse occupera 
peut être quelques lignes dans ce mémoire. 
Hésiode s’est empare de cet œuf, principe 
de tout, dans sa Théogonie , et Aristote dans 
la Lettre, qu’üüe opinion peu probable lui 
a fhit écrire à Alexandre. L’écrit d’Orphée , 
germe de tous ces commentaires poétiques 
et philosophiques, est cité avec éloge par 
ProcluS, par Eusèbe et par Clément d*Ai 
lexandrie* ; mais le temps destructeur n’d 
pas plus respecté réfutation qüè l’dbscu- 
rité des productions contemporaines. 
i La Théogonie sethble le suppléïnfeilt du 
Kratère's ; c’est là qU’on trouvait la réünioii 
en un seul corpi de 'doctrine, de la ftiÿthb- 
logie grecque et orientale, l’originè des 
symboles des anciéhs l’explication de leurs 
allégories. Les poètes avaient gâté pâr leurs 



; *| ;- * ■ 

* ’Pitfoct. lib. ij Euseb. Prœpar. evangel. lib. 5, 
et CtKM. ALE’ïiwttR. Stromàt. lib.- 5. 
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tableaux le culte simple et pur Je l’ordoi%- 
nateur des mondes; il est heau.de voir un 

• «*.* IM) . it» : 

poète législateur y. ramener les initiés des 
Mystères , et les gens de lettres; c’est-à-dire 
les deux classes de la société qui avaient 

alors, par leurs lumières , le plus d’influence 

r, . ; în 

sur la multitude. 

• r* / . y: ! > 

C’est dans cette Théogonie qup, suivant 

*• • 'i! f-.': r r j;-> 

le; scoliaqte d’Apollonius *, on voit Satura^ 
ou le Temps, père de l’amour ; généalogie 
plus conforme à la marche de la nature , 

r y ‘J ’.rur, : . ; r ,'ux ■■ «■! ri ni ■- . 

quoique moins brillantë, que celle de l’au- 

- • • , 1 • . .. i :••'><»«> r- ; ft Tl », :>'>;• f,Ji • . 

teur des Métamorphoses. 

; ■ v >uv ' iy ;* ,, r x 

C’est aussi dans le même ouvrage qu’Or- 

; . . ^ _ ■*; ■> y 

phée faisait l'énumération, de; trois cent 

i ■! *.» > * ■ ■>'>•?< mi *>■> • }■ Ojdiujp'iMU'j’/: 

soixante dieux, destinés à servir de provi- 

I ‘ •' .11» 1»J. j . A j 

dence à chacun des iours de l’année ; 

. . nu i. *.i\ t *. î’.:i i -, •< •.*, . . : -. i f 

alors on. ne connaissait pas les Ejpàgomènes. 
Saint- Ju stin, dans son livre de La Monar- 
chie céleste , avoue que ce n’était que des 
dieux du - J sëcond ordre- - ï"! C ar le proly- 


►\ «U .V \ • 


* Lib. 3.* 
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téisme d’Orphée n’a jamais existé que dans 
la bouche des Bacchantes qui l'assassinèrent, 
ou sous la plume des écrivains jaloux qui 
le calomnièrent. 

L’ Hier o i-logoi semble aussi mériter une 
grande attention, parce qu’on nous en a 

* * j 

conservé des vers que, suivant Aristobule 
cité par Eusèbe , l’hiérophante lisait dans 

*' • ; t v . i. • i j 

la célébration des Mystères.’*' Pythagore les 
croyait vraiment d’Orphée. ** Le martyr 
Saint-Justin en rapporte un fragment*” qui 
commence à la manière d’une ode d’Ho- 
race : Je vais dévoiler de grandes choses ; 
profànes , retirez-vous. Le vers le plus 
remarquable de ce morceau est celui qui 
rend' un hommage solennel au théisme du 
sage : lin j a (/uun dieu, né de lui-même, et 
doù tous les êtres ont tiré leur origine J*** 

’d 

• ^ i . - 

; +. Prœparat. evangelic. lib. i3. 

-7 **-,Clkment. Ai.ex.akd». Stromat. loc. eitat. 

V. 

*** Cohortat. ad gent.es. * 

. **** Untu est, ex se ipso genitus ; ab uno omnia 

nata tant. 

0 
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J’ai dit qu’Orphée semblait avoir parcou- 
ru, comme Bacon, presque toute l’échelle 
des connaissances humaines. On peut en 
juger par son traité de Physique , où Timée 
de Locres puisa ses idées sur la Nature ; par 
son Onosmatique y composée originairement 
de douze cents vers , où étaient les élémens 
d’une grammaire générale ; par son Peri- 
botanon, ou traité des plantes * dont Pline 
l’ancien a fait un grand éloge;* et par son 

i ' 

Amnokorie et ses Ephémérides , qui renfer- 
maient des règles et des institutions sur 
l’économie rurale et sur l'agriculture. ** 

Je ne parle ici ni du Dodecateridos ni 
du Kresmoi, qui traitent de l’art de pré- 
dire, et des règles sur les sortilèges ; *** parce 
que ces ouvrages , surtout le dernier , sont 

j . ; 1 : s . t 

* Uistor. natur. lib. a5, cap. a. 

** Les onze premiers rers des Ephéinérides sont 

.... % r » 

eités par Sealiger dans le Traité Die emendaiione 
temporum. 

*** On a fondé des conjectures sur le goût d’Orphée 
pour l’astrologie, par deux textes , l’un de Lucien, V* 
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postérieurs à Orphée , suivant Süidas , et 
que ce sont les disciples de ce sage qui 
ont mis cès écrits sous son nom, pour 

, i • . . , f 

leur dottner ùne célébrité qu’ils ne pou- 
vaient tenir , ni de la frivolité du sujet, ni 
du talent des sophistes qui les avaient fa- 
briqués. 

Tous les ouvrages que je viens de citer, 
'n’existent plus pour nous depuis au moins 
‘quinze cents ans, et c’est une pefte irré- 
parable pour l’historien des hommes, qui, 
en partant de cette époque de trente siècles, 
voudrait juger parlui-même des pas de géant 
que nous avons faits vers la perfectibilité , 
'pendant les âgés de lumière, et des pas ré- 
trogrades qui nous ont entraînés vers là 
barbarie, dans lés oragés des dévolutions. 

Tl me reste maintenant à porter un mo- 
ment l’analyse sur les trois ouvrages que 
nous avons sous le nom d’Orphée. Il 


Astrolog. et l’autre du commentateur Sektius, in 
Æneid. lib. 6. 
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f^ut $’en fai^e p#e idée saine , avant de ten- 
ter de résoudre le pvpjjlp me ( qui semble , 
au premier aspeet insoluble), s’ils portentle 
cachet de ce sage; si nous les devons, à une. 
fraude pieuse des premiers chrétiens, ous’ils 
on té té rajeunis sous la plume de ses admi- 
rateurs, tels que Phérécyde , Onomacrite 
et Pythagore. 

Le poème sur les Pierres ou le Pcri-Lithon 
semble avoir upe sorte d’authenticité, à 
cause de spn introduction , écrite en prose 
P^f Démétrijjs Mosçhus, dont Stobéç fait 
trois fois l’éloge 4»ns. le cours de quelques 
pages. Il y est dit qu’Orpliée vint au devant 
,de Tbépdamas , fils de Priam, roi de Troie, 
pour assister à un sacrifice offert au soleil ; 
pendant la route, le prince et le sage s’en- 
tre tinrent du prix d’un certain nombre 
de pierres précieuses, de leurs vertus médi- 
cinales, de leurs usages dans les Mystères : 
telle est l’origine de cette production, dont 
le mérite, très-indépendant du style, ne 
peut être senti que par les personnes qui 
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attachent un grand prix à tout ce qui traite 
de l’histoire naturelle. 

Après le préambule de Moschus, il y en 
•a deuxautres envers, qu’onannonce comme 
d’Orphée. Ces trois introductions à un opus- 
cule qui n’a pas vingt-cinq pages , paraissent 
hors de toute proportion à un goût épuré ; 
mais il faut observer que l’ouvrage ne nous 
est pas parvenu complet: sur quatre-vingt* 
pierres dont il devait traiter, la belle édition 
de Gesner n’en rassemble que vingt. Si 
nous avions le corps du livre entier, nous 
pourrions juger si son organisation com- 
porte trois têtes. 

Le cristal, le jaspe, l’opale , Ite corail, et 
d’autres productions minérales ou animales, 
■passent en revue dans ce tableau, dont le 
caprice seul semble avoir réglé les rangs: 
d’ailleurs les chapitres ny ont aucune pro- 
portion pour l’étendue. L’ophite est délaye 
en cent trente vers, et il n’y en a que deux 
consacrés à la topaze. Cet ouvrage se ressent 
du berceau de l’art j ce qui né Pempêche- 
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rait pas d’être d’Orphée, quoique son gé- 
nie , d’après sa grande renommée , semble 
n’avoir point eu de berceau. 

Les Hymnes portent bien plus l’empreinte 
du talent d’Orphée que le poëme dü / l ér£ 
Lithori; on peut en juger par les fragment 
cités , de ceux qu’on lisait de temps immétncH- 
rial dans la célébration des Mystères : mal- 
heureusement dans ces poèmes que l’érta- 
dition des Henry Estienne et des Gesner a 
restaurés , il est difficile de distinguer l’oy 
pur d’Orphée, de l’alliage queses disciplesy 
ont introduit. Le législateur de la Thrace dé- 
dia son recueil primitif à Musée son fils , si 
connu par le beau poème deHero etLéandre; 
ce que nous en avons est composé de quatre- 
vingt-six chapitres versifiés, qui n’ont entre 
eux aucun rapport d’ordonnance, dont le 
plus petit à six vers et le plus considérable 
vingt-sept. Le but de ces trente-six poèmes 
est le même : il s’agit toujours de recom- 
mander les Mystères au sage , et le culte re- 
ligieux populaire à la multitude; d’indiquer 


% 
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lç& expiations comme le remède souve^ 
des malles de lame, et de parler di 7 
gnement de Dieu et de la pâture. 

0 j ^.péjl^>rité de. ces Hymnes a amené une 
grande dissention parmi les critiques quj 
put voulu les apprécier : le docte Heinsius* 
leur doutée le titre de Lithurgie de Satan, 
etje jésnite Kircher, qui a tant écrit de pa- 
uadoxessur la nature, parce qu’il ne la voyait 
que dans son cabinet, a prétendu que ce? 
poëmfis renfermaient la théologie la plu? 
ÿuirfÛMftf* En mettant à part la faiblesse de 
C0 ttp production du côté du style, il un? 
Semble quel a rais 0 * 1 <^oit plus s’accommode^' 
4e; l’éloge .outré de Kircher que de l’injurp 
ibéolpgique de Ifmnsius. 

Jhq yrai titre d'Orphée à la palme du gé- 
nie a d« être, dans les âges primitifs, et 
doit; être encore de nos jours, lu poème 
Sur le voyage des Argonautes. 

r 

T " T T _ ■ ■■■’■'. :/T 

* lu Aristarcho. 

** In AEdipŸ , tom. a. * 
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Mais ici se présente Une grande difficulté 
que j’ai fait entrevoir vers le commence^ 
ment de cé mémoire ; et: comme seul des 
historiens de ce Sage je haï aperçue , je 
dois être le premier à tenter de là résoudre* 
Le voyage des Argonautes , tel qu’on nous 
l’a transmis, n’est pas, sous tous ses points 
de vue, une petite expédition de flibus- 
tiers, destinée à enlever une toison d’or et 
•une femme, sur une plage inhospitalière du 
•Pont-Euxin. Cette frivole 'conquête ne mé- 
ritait pas d’être transmise dans ^histoire de 
la Grèce antique, dans ses poèmes et sur ses 
•monumens : elle n’était pas digne que des 
prédécesseurs , je ne dis pas des rivaux 
•d’Homère, employassent la trompette de 
Tépopée pour en éterniser là mémoire. • - 
Il est certain qu’oittre lie poème de ce 
'genre qu’on attribue à Orphée-, nous en 
possédons un second d’Apollonius de Rho- 
des, qui succéda au célèbre ! Eratosthène 
"dans la garde de la bibliothèque des Pto- 
lémées, et un troisième de Valérîus Flac- 


\ 
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eus, contemporain de Domitien r qui éut 
la bassesse de lui en offrir la dédicace. Il 

% t 

est certain aussi qu’Epiménide composa six 
mille cinq cents vers sur ce voyage du na- 
vire Argo ; ce même Epiménide qui doiy 
mit, dit- on, cinquante-sept ans dans, une 
caverne , et qui, s’étant couché ignorant., 
se réveilla philosophe. 

Or il n’eist pas dans la vraisemblance que 
quatre poètes , de divers âges et de diverses 
nations, se soient donné le mot pour chan- 
ger én Odyssée la petite expédition d’une 
chaloupe pontée , qui longe des eûtes pour 
aller à la conquête d’une frivole toison. En 
vain le mauvais goût a régné en France 
depuis les rois de la première race jusqu’à 
François I.' r ; on ne s’est pas avisé de faire 
cinq poèmes épiques sur les voyages de 
Mérouée , ou sur les expéditions de Chil- 
debrand. •• . « • ; ... 
r, Tout le moncjp , ainsi que j’ai déjà eu 
.occasion ailleurs de le faire pressentir, cou- 

i 

j^aît la petite invasion de la Colchide , dont 
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le sage Diodore nous a tracé le tableau. Il s'a- 
gissait de la futile conquête de la dépouille 
dorée d’un belier, qui servait de palladium 
à la petite monarchie du père de Médée: 
mais quand on veut concilier ce récit simple 
et dénué de merveilleux avec les poëmef 
de Valérius, d’Apollonius de Rhodes, et 
surtout d'Orphée, on est arrêté à chaque 
pas ; on croit voyager dans deux mondes 
différens , qui n’ont de xappprt entre eux 
que par la ressemblance d-’juu, petit nombre 
de phares qui en éclairent, jla route. 

On ne quitte le monde de la féerie pour 
se retrouver ' dans le monde de la raison, 
qu’en admettant qu’il y a eix, à deux épo+ 
ques infiniment éloignées l’une de l’aqtre, 
deux expéditions d’ArgPPanlÇS» l’une , exé- 
cutée par 4^* héros d^. aggs, primitifs, et 
l’autre parole, ravisseur effé«ûné des Médée 
et des Hypsipyle. , Mivrt 

t Toüt contribue œtte , opi- 

nion , qu’une connaissance approfondie de 
la théorie du globe empêche de mettrcaq 
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rang des simples hypothèses : les merveilles 
deS récits épiques qui contrastentavec lai 
Simplicité de la narration de Diodore, l'abus 
qué les Grecs, les plus grands plagiaires des 
peuples* civilisés , ont fait des noms des 
héros des deux- expéditions, eü' les coufon-* 
dant à dessein dans leurs travaux ainsi que 
dans leur célébrité', ét Surtout la différence 
frappante 'dés délit géographies , • qui snp- 
pos’e que le monde, diversement dessiné, 
présentait ün'- 'Uspeet contraire ; dans la 
douhlê invasion die ce qu’on nomme la 
GoîchMë. ' ‘- 1 «♦** u'i.'up au i.O. 

• : Gfe r inémOiVe' , À’étant destiné qu‘à- donner 
lés- résultats da-OO qdè je crois avoir ap* 
profond! dàUà 1 Vm àiÿtré '• ouvrage, * je me 
bâte de désigner leslfîeux expéditions des 
Àrgônkütë$4 é&àppèfcant l’une^lè jPéfipledé 
Jasoù', ét raOtre* Përiplé d’és‘ : âgéS J pri- 
mitifs. - /d/qiMjvîï t;, 

! ‘!Her&iîè /'^Wi^^roûvè lè bérOs dfel’un 
'et' ràüire voyagé ,’*ne- l’ëst qué'par un ‘vain 
Vappott dé dOhi. Otf sait quïf’ÿ â eu déux 
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Hercules , que Diodôre fait vivre à vfn uoVn- 
bre infini de siècles l’un de l’autre , et qu’on 
honorait également dans le fameux temple 
, de Gadès : le dfernier est le fils d’Alcmène, 
qui aida Jason à enlever ) Médée;: l'autre 
est le Mélescarth de SanchOniaton , qui 
unit les deux mers au détroit.dé Gibraltar. 

Il en est d’Orphée comme d’Heroule. Les 
anciens, qui ont partagé ce héros de la 
Thrace, ne pouvant expliquer autrement 
toutes les merveilles de sa vie romanesque» 
ont rendu hommage, peut-être sans lé sa- 
voir, à la tradition' des deux 'Périples, i « 

Il est inutile de rappeler ici toutes. -les 
preuves de 1 dé lati 1> qui' s’o dirent' : é a faiil e , 
lorsqu’on distingue lé voyagé de l’HerpuIe 
de l’Orient çsdé la petite expédition, du bâ- 
tard il’ Alcmène. Je n’en: indiquerai f qu’une 
ici ; c'est 'celle -de 1-Odyssée ; attribuée an 
sage de la Thrace, -éù- le: culte d’uÜ Die* 
rémunérateur et vengeur se -trouve présenté 
avec des èiioonstances parfaitement incon- 
nues aux Grées vers lés temps' dé lté guerre 
de Troie. 


\ 
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Les Argonautes , fait-on dire à Orphée 
voyagèrent dans des champs élysiens, séjour 
du juste , ensuite dans une espèce de Tar- 
tare, nommé Cimmérie, qui sert de prison 
aux «pervers. « Gette Cimmérie , et ici je 
v> copie le Périple, est inaccessible au feu 
» du soleil-.. ïiotrë route nous conduisit 
» vers un dè ces promontoires dont J es 
0 plages glacées sont arrosées par le fleuve, 
» de l’Achéron rinon loin est le peuple des 
» songes, ainsi que les portes de l’enfer ; 
» c’est là qu’Ancée harangua les Argo- 
» nautes, et leurfit espérer la fin de leurs 
t> travaux.» jL> • ; I i 

* La position de ce Tartane Cimmérien, non 
loin du 'cercle polaire, est un peu plus 
heureuse 'tpie' celle que le chafttre harmo- 
nieux dUnée donne à sou lac Averne, qu’on 
voit encore auprès dés ruines du temple 
jd’Apolloft. * Il est certain que ceïte partie 

- * Ce lac Averse se voit gravé -dans le beaii voyage 
pittoresque de. Naples et de Sicile, de l’abbé Saint-Non. 
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de l’Italie n’offrait pas un ciel moins riant 
du temps dç Virgile que du nôtre: des per- 
vers condamnés à y passer leur vie, seraient 
tentés d’y Voir la récompense de leur per- 
versité. ■ 

Une des plus fortes preuves qu’il y a eu 
deux expéditions d’Argonautes, exécutées, £i 
un intervalle immense, par deux Hercules, 
«et chantées par deux Orphées, est celle 
qui se tire de la géographie contradictoire 
qu’ottt adoptée les hommes qui ont' fait 
des Périples, d’après les mémoires Orphéeus 
qu’ils «entendaient pas, et en particulier 
Apollonius de Rhodes et Onomacrite. 

Et cette géographie cesse d’ètre contra- 
dictoire dès qu’on admet, d’après un prin- 
cipe devenu, j’ose le dire, classique en 
histoire naturelle, que par l’effet de la re- 
traite graduée des mers, le globe de nos 
Busching, de nos Danvilfe et de nos du 
Bocage , n’est point dessiné tel qu’il était 
au temps des Mêla, des Strabon et des Pto- 
lémée; et que celui des Mêla, des Strabon 
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et des Ptolémée, présentait une projection 
de Cartes toute différente que dans les âges 


primitifs. v ; 

De ce principe si simple, mais si fécond 
en grands résultats, il suit que l’Hercule 
de l’Orient a pu , en partant de la mer qui 
baigne le Caucase , exécuter une navigation 


mémorable autour du globe, tel qu’il était 


dessiné à cette époque , afin de reconnaître 
le continent de l’Europe récemment élevé 
au-dessus de l’Océan : navigation qui adaissé 
des traces profondes , soit dans les trois 
Odyssées qui nous restent, soit dans la mé- 
moire des hommes. 


_ Le premier Orphée que je me représente 
.comme un des plus anciens législateurs qui 
aient civilisé le monde, était de cette ex- 
pédition philantropique , qui tendait à 
faire-;, de tous les peuples du monde une 
seule famille. C’est celui-là dont la lyre, 
ou l'éloquence harmonieuse, attirait les ti- 
grès et amollissait les rochers.: car rien, 
dans ce qu’on appelle l’âge d’or, ne s’opère 
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qu’avec la baguette des merveilles; c’est lui 
qui chanta en vers , la seule langue de ces 
siècles reculés, les longs travaux, la cons- 
tance héroïque et les succès mémorables 
des premiers Argonautes* ; : , . , 

Quant à la petite expédition de pirates, 
qui ne tendàitqua descendre sur une plage 
inhospitalière du Pont-Euxin, pour y en T " 
lever de l’or et des femmes, les Grecs qui 
enviaient toutes les gloires , qui s’empa- 
raient sans scrupule de toutes les antiques 
célébrités, ne crurent pas que l’Hercule 
fils d’Alcmène, et l’Orphée de la Thrace, 
fussent des héros assez grands pour justifier 
la renommée colossale qu’ils voulaient leur 
donner. Ils fondirent donc habilement les 
deux expéditions, et réunirent les deux 
Orphées et les deux Hercules, bien con-: 
vaincus que si leur usurpation traversait 
un certain nombi’e de siècles sans que le 
( reste de la terre réclamât contre cette ingé- 
nieuse imposture, et surtout si leurs histo- 
riens montraient quelque génie, l’Orphée 

h * 
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et l’Hercule des temps primitifs ne seraient 

plus que leurs héros indigènes. 

Tout porte à croire (et ici je dois ana- 
lyser mon Essai philosophique sur les âges 
primitifs), tout porte, dis-je, h croire que 
l’histoire de la première navigation fut 
écrite, ou du moins traduite, dans l’origine 
en Phénicien. Lascaris conduit lui-même à 
cette induction, quand il dit, dans ses Pro * 
lègomènes antiques sur Orphée, que, le.liéros 
employa l’alphabet Phénicien, ainsi quel’his* 
torien de Troie, Diçtys de Crète. Or'Ies poètes 
grecs qui voulurent relever les héros subal- 
ternes du siècle de Jason, abusèrent de l’é- 
quivoque des termes de cette langue , pour 
donner quelque base à leurs fables my thor 
logiques. Comme le mot syrien, gazath , 
signifie en même temps un trésor et une 
toison , ils inventèrent le conte de la toison 
d’or; le terme saur, qui désigne à la fois 
vin rempart et un taureau, fît naître l’idée 
du taureau vomissant des flammes, qui sers- 
y ait de rempart çontre les ravisseurs du 
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trésôr : enfin le mot nachas , qui sert éga- 
lement à exprimer de l’airain et un dragon y 
conduisit à la fable du serpent ailé, que le « 
chef des Argonautes endormit, pour s’em- 
parer impüùément de la toison. * Toute 
cette histoire , dépouillée de l’enveloppe 
hiéroglyphique que lui avait donnée la 
tradition du Périple oriental , signifie sim* 
plement qufil y avait uûe grosse somme 
d’or renfermée dans un port de la Coh» 
chide ; qu’ftn navigateür audacieux tronvaie 
moyen d’assôupir la vigilance des soldats 
couverts d’airain, qtii étaient préposés à 
sa garde ; et qu’ensuite il s’empara de la 
forteresse, malgré les féux qu’ott lui lançait 
du haut des mitrailles. Quand on a la pa- 
tience de lire, dans èet esprit de sage cri- 
tique, les anciens contes delà mythologie,' 

et les rapsodies alchimiques qui traitent dit 

• ' ' ■ ■ ‘ » ■ , • / * 

* Toutes ces étymologies sont tirées île Bocbart, 
l’homme de son temps le plus versé dans les langues 
orientales. Phul» lit». 4, cap. 3i. 
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grand œuvre , on rencontre çà et là quel- 
que vérité qui dédommage de l’ennui que 
tant d’absurdités frivoles causent à la raison- 
J’ai parlé de rapsodies alchimiques, à 
propos des Argonautes , et je m’éloigne 
moins de mon sujet qu’on ne pense. Suidas, 
dans son lexique, et Eustathe, dans ses 
Notes sur Denjrs le géographe , ont écrit 
sérieusement que Jason alla en Colchide 
pour chercher le grand œuvre. Le trésor 
qu’on y gardait avec tant de soin était, 
disent-ils, un livre précieux qui apprenait 
à convertir en or les métaux; et comme ce 
livre était écrit sur une membrane de bé- 
lier, on l’appela la toison d’or, Assurément 
les Grecs du siècle de Jason étaient trop 
ignorans pour exposer leur vie, dans le 
dessein de conquérir un livre : mais cette tra- 
dition a pu naître de la trace profonde que 
le voyage des Argonautes primitifs avait 
laissée dans la mémoire des peuples. Ce 
voyage était si mémorable, que les poètes, 
comme je l’ai déjà remarqué, y ont trouve' 
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là matière d’un grand nombre de poèmes 
épiques; et les ParaCelses du moyen âge, 
l’apologie de leurs rêveries érudites sur la 
pierre philosophale. 

Ici , et à la première lecture de ce mé- 
moire dans mon Académie, j’avais exposé 
quelques preuves directes de la distinction 
à faire des deux Périples de l’Orphée orien- 
tal et de l’Orphée de Thrace; je lés avais 
tirées d’une opinion imposante d’IIécatée 
de Milet , analysée par Strabon , et d’un texte 
de Timée, cité avec éloge par Diodore; 
j’avais appuyé surtout sur la nécessité, aux 
yeux d’une raison éclairée et nourrie dé 
faits, d’admettre cette espèce de principe 
générateur, pour concilier la géographie 
du moyen âge avec celle des temps primi- 
tifs : mais j’ai réfléchi ensuite qu’une opi- 
nion qui tendrait à reculer singulièrement 
le berceau du globe, jeterait trop de nua- 
ges sur une chronologie qui tient au culte 
vénérable d’un grand peuple ; et que, quand 
même cette opinion pourrait être vraie, la 
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mort seule de son auteur pourrait lui servir 
de passeport auprès de ses contemporains. 
Ainsi j’ai supprimé toute cette discussion, v 
me contentant de conserver le texte dè 
l’ami d’un père dé l’église, qui fleurissait 
vers la fin du quatrième siècle , et par con- 
séquent plus près que nous de quatorze 
cents ans des âges primitifs. Oü verra, par 
ce choix d’autorités , que je suis loin de 
contrarier des hommes de mérite, dont 
une estime commune nous réunit, quoique 
quelques sentimens littéraires nous séparent. 

Il s’agit d’une lettre écrite par un savant de 
l’antique religion romaine à Saint-Augustin, 
etquecelui-ci nous a conservée. C’est la deux- 
cent-trente-quatrième de la correspondance. 
Longinie», c'est le nom de ce second Vai*- 
ron, s’exprime ainsi : «Je parle des préceptes 
» d’Orphée,... qui remontent au commence- 
» ment des siècles, où les dieux, par une 
» faveur particulière, firent émaner de la 
» bouche de ce 'grand homme , et répan- 
» direntsurtoutleglohe, tant de maximes lu- 
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b lélaires avant l’époque où la terre fut di- 
>> visée, comme elle est, en trois parties, et 
>> quelles reçurent le nom d’Europe, d’Asie 
» et d’Afrique ... r Prœceptis , non tantum 
» Socraticis... sed etiam Orphicis, longeante 
» illis antiquioribus , et penè rudibus adhuc 
» *sœculis , Diis autoribus enatis et toti orbi 
» terrœ , certis limilibus partitœ trifariam , 
»> divinitus ostensis , priusquatn nomen aüt 
“» Europa cepetit , autAsia acclperet aut Li- 
» bya possideret.*» Il neparaîtpas queSaint- 
Augustinait été blessé de la géographie phi- 
losQphique de Longiuien , et peut-être dans 
nos âges modernes ne devrait-on pas regar- 
der comme une erreur capitale, ce qui 
probablement ne passait aux yeux du plus 
savant des pères de l’église que comme 
un léger paradoxe. 

Le poème du premier Orphée sur le 


* SiNcn Adcustini Opéra, edentibus monacliis 
Sancti Bencdicti ; l'arisiis, 1679. Epistol. ccxxxit, 
tom. II , pag. 8'|G. 
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sion ici ne roule que sur les Hymnes , sur 
le poème des Pierres, et surtout sur le Pé- 
riple des Argonautes, qui portent le nom 
du chantre de la Thracej dans les belles 
éditions de Gesner , de Henry Estienne et 
d’Eschenbach. 

. Un texte de Diogène Laërce, accrédité par 
Jamblique * a pu amener le pyrrhonisme sur 
ce que nous appelions les oeuvres existantes 
d'Orphée. Le premier dit que Pytbagore 
avait écrit quelques ouvrages , qu’il avait mis 
sous le nom de cet homme célèbre Pjr- 
thagorajn nonnulla scripsisse et ad Or - 
pheurn autorem retulisse. Mais cette vague 
inculpation , que les écrivains de poids de 
l’antiquité ne semblent point avoir ac- 
cueillie , ne décide point la question. Il ne 


du Peri-seismon, ou Pronostics sur les tremblemens 
de terre , qu’on trouve dans l’appendice de X Antho- 
logie. 

* Diog. Lakft. in Pythagor. et Jamuuc. in vitâ 
Pythagor. 


I 
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s’agit point nommément * dans la plirâse de 
Diogène, des trois livres de la' collection 
de Gesnér; d’ailleurs il est avéré , par une 
tradition immémoriale, que les Hymnes et 
le poème des Argonautes, ainsi que les 
idées génératrices répandues dans les trente* 
cinq livres mentionnés dans YEpigène , 
étaient répandus chez les anciens avant la 
grande célébrité de Pytliagore. > 

Une opinion un peu plus plausible est 
que ce que nous avons d’Orphée , ayant 
été recueilli par ses disciples, aura été em- 
belli , ou si l’on veut défiguré , en passant 
par leur plume. On accuse principalement 
de ce 'délit littéraire Prodicus, Théognète 
etOnomacrite. 

Il faudrait peut-être alors , en réfléchis- 
sant au prodigieux éloignement où nous 
sommes des mémoires originaux d’Orphée , 
savoir gré aux amis de sa gloire , qui ont dé- 
robé ces espèces de tables sacrées au nau- 
frage des temps ; il faudrait, malgré le ver- 
nis étranger qui couvre ces productions pri- 
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mordiales , regarder les éditeurs du sage de 
la Thrace , du même œil que nous regar-. 
dons Platon, qui dans ses imfnortels dialo- 
gues a conservé aux siècles la doctrine de 
Socrate. 

Le véritable pyrrhonisme sur les trois 
écrits qui portent le nom d’Orphée, ne 
s’est pas introduit en Europe avant l'époque 
où Çharrdn, Montaigne et Bayle, commen- 
cèrent à jeter Peau corrosive du doute sur 
toutes les opinions politiques ou religieuses 
qui avaient envahi la croyance Universelle. 
On ne voyait alors que des préjugés par- 
tout, et on attaqua ceux qu’on Croyait ren- 
contrer dans l’histoire. 

Huet, le savant évêque d’Avranches, donna 
le premier le signal d’anéantir l’existence 
'littéraire d’Orphée. Il prétendit dans ses 
Questions Alétanes , que les Hymnes , les 
H terres , etsurtoutle poème des Argonautes , 
avaient été composés par des chrétiens, 
postérieurement à l'époque où fleurit Ori- 
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gène,* et cette assertion a été répétée de 
nos jours, et empoisonnée par Diderot * • 

qui ajouta que ces faussaires de la relit 
gion du Christ, recoururent à cette petite 
ruse pour donner à leurs dogmes absurdes 
quelque poids aux yeux des philosophes .** 

La prétention d’Huet, dénuée de preuves 
historiques, et l’assertion de Diderot, d'au- 
près les termes injurieux qui ont échappé 
à sa. haine contre la religion de ses pères, 
ne demandent pas que j’entre en lice pour 
les réfuter. , ; v, 

La seule objection vraiment imposante 
est celle des hellénistes , qui trouvent dans 
le style des trois poèmes d’Orphée , des 
traces évidentes de leur composition par 
quelque Anuius de Viterbe, aussi mal-adroit 
que celui qui a ressuscité les annales dü 
Bérose de Babylone. - • » 

. , - . ... ; 

♦ Question. Aletan. lib. 2. 

** Opinion des philosophes , tom. Y de ses œuvres, 
Philosophie fabuleuse des Grecs , 
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Ces critiques , dont l’autorité est d’un 
grand poids , partent d’un texte de Jam- 
blique , qui , sur la foi de Métrodore , affirme 
qu'Orpliée écrivit ses poèmes dans l’ancien 
dialecte Dorique; 41 tandis que le manuscrit 
grec , interprêté par Lascaris , les suppose 
écrits originairement en Phénicien. Or , 
disent les partisans de l’obscur Métrodore, le 
dialecte des Doriens ne se rencontre ni dans 
les Hymnes , ni dans le poème des Argo- 
nautes ; ainsi l’homme de goût ne saurait 
les lire sans s’indigner de voir le beau nom 
d’Orphée prostitué à de pareilles rapsodies. 

Un critique estimable de ce siècle, sinon 
homme de goût, du moins homme très- 
versé dans l’hellénisme, Schneider, a beau- 
coup fait valoir cette preuve scientifique 
dans ses Analecta critica, qui ont paru en 
1777. Il prétend que la langue des Hymnes , 
ainsi que des Argonautiques , est un jar- 
gon moitié grec et moitié latin , tel qu’on 


* De vitâ Pythagor. cap. 54. 
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pouvait le parler à l’époque où les langues 
deDémosthène et deTite-Live commençaient 
à se défigurer. Cependant, moins hardi que 
le savant Huet, il fait remonter jusqu’au 
commencement de l’ère vulgaire l’époque 
où on nous donna pour les originaux d’Or- 
phée, les romans philosophiques des Ânnius 
de Viterbe. * 

Malheureusement pour l’hypothèse de 
Schneider, il s'est trouvé, dans l’université 
de Leyde , un autre helléniste d’un grand 
‘nom, David Ruhnkenius, non moins versé 
dans la belle littérature du siècle de Pért- 
clés , qui a défendu les Hymnes et le poëme 
des Argonautes contre les imputations in- 
jurieuses de leur détracteur. Il a prétendu 
qu’une lecture réfléchie de ees deux ou- 
vrages ne lui avait présenté aucun amal- 
game de grec et de latin : il a ajouté que 
les idées qui y'étaient répandues tenaient , 


* Andlect. eriric. faseicul. j , seet. 4 > Trajecti ad 
Yiadrum, «777. ", 
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par leur originalité', de tdge d’or, et que 
le style lui semblait très- Homérique : seule- 
ment il penche à attribuer ces productions 
originales, et dignes d’Homère, à la plume 
d’Onoraacrite. * 

Il ne m’appartient pas de décider entre 
les deux opinions contradictoires deSchnei* 
der et de Ruhnkenius ; leurs noms comme 
leur hellénisme m’en imposent : je me con- 
tente d’observer que la lutte des amis d’Or- 
phée et de ses détracteurs n’est point 
finie; que les uns ne lancent aucun trait 
que le bouclier des autres ne repousse, et 
qu’à la fin du dix-huitième siècle les ath- 
lètes étaient encore en présence sur le 
champ de bataille. , .. . 

Après avoir pesé avec quelque soin toutes 
les pièces du procès, voici quelle serait ma 
manière de penser; mais je ne la présente 
que comme une opinion, et non comme 
un jugement. Content de m’exprimer avec 


♦ EpistoL critic. pag. 69. 

- i 
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franchise , <le n’avoir point de doctrine se- 
crète, et d’éloigner toute arrière pensée, 
je ne demande que la tolérance que je pro- 
fesse, jusqu’à ce que l’on m’oppose une 
plus gi’ande masse de lumière. 

Le poème des PierreS porte avec soi une 
espèce de type d’antiquité, à capse du fa- 
meux Proëmium en prose de Démétrius 
Moschus, qui précède les deux préambules 
en vers de l’auteur original. Je ne vois pas 
que les critiques allemands, entré autres 
le redoutable Schneider, aient dit de cet 
ouvrage ce que le jésuite Hardouin disait 
de l'Enéide de Virgile, imaginée à son gré 
par des moines, dans les cloîtres deCiteaux. 
D’ailleurs, le peu d’objets importais que 
ce poème renferme , en prouvant l’enfance 
de l’art à l’époque où il a été comppsé , 
prouve aussi son originalité. Assurémenty 
si un faussaire l’avait écrit vers le siècle 
d’Origène, il aurait été bien maladroit de 
ne pas profiter des découvertes de Pline 
dans cette partie de l’histoire naturelle. La 
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grande raison qu’oa objecte, que ce traité 
en vers ne nous apprend rien de neuf, est 
précise'ment celle que je ferais valoir pour 
le donnera l’Orphée de Thrace : tout, jus- 
qu’à la réduction de quelques chapitres en 
simples distiques , et à la mutilation du 
poërne, qui a perdu les deux tiers de son 
étendue , semble annoncer qu’il ne s’est 
rien glissé d’hétérogène dans sa composition 
primitive. Des imposteurs qui l’auraient re- 
fait n’auraient ni imaginé des chapitres de 
deux vers, ni réduit à vingt opuscules le 
livre, que les âges antérieurs avaient vu en 
quatre-vingts. • 

Il est plus difficile d’avoir une opinion 
bien prononcée sur les Hymnes que sur les 
Pierres ou le Peri-Lithon , parce qu’il y a 
eu nécessairement des altérations primiti- 
ves, à mesure que ces poèmes sacrés pas- 
saient par la bouche des initiés; parce qu’ils 
perdaient leur originalité , soit par leur 
brièveté qui les rendait populaires, soit par 
les amendemens des disciples dû sage , qui 
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cherchaient à les reculer. Leur faiblesse, 
quand on les met er parallèle avec les 
hymnes qu'on attribue à Homère, ne se- 
rait point alors un titre pour consacrer 
leur authenticité : tout m’invite à croire 
que cette production, telle qu’elle nous 
est restée, porte peu, en général, le cachet 
des âges anterieurs à la guerre de Troie. 
Sur les trente-six, dont Gesner nous a donné 
le recueil, je ne serais tenté d’en excepter que 
trois ou quatre, qui respirent à mon gré 
cette précieuse simplicité antique;* encore 
les convenances grammaticales du style, pou- 
vant contrarier mon sentiment intérieur, 
je me garderai bien de les indiquer. 

Le poème des Argonautes est celui des 
livres attribués à Orphée, que j’ai étudié 


* Ces hymnes de choix ont encore une autre ga- 
rantie; c’est de se trouver dans deux des plus beaux 
manuscrits du poëtne des Argonautes : dans celui de 
la bibliothèque des Médicis , Bandini, tom. II , et dans 
le Cabinet royal de Madrid, teste Yriarto , pag. 86. 
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avec le plus de soin , et sur lequel mes 
doutes raisonués peuvent avoir le plus de 
poids. 

Il me paraît démontré, du moins suivant 
mes faibles lumières, que ce Périple d’une 
haute importance est un assemblage, quel- 
quefois régulier et plus souvent informe, de 
deux ouvrages écrits , à un intervalle in- 
calculable, pur deux Orphées, dont l’un a 
chanté une navigation mémorable autour 
du monde nouveau de l’Europe , et l’autre 
a célébré le petit exploit de pirate de Jason, 
sur une côte inhospitalière du Pont-Euxin. 

D’après cette explication , qu’un coup- 
d’œil philosophique sur les deux géogra- 
phies des temps primitifs et du moyen âge 
semble devoir impérieusement réclamer, 
tojites les contradictions apparentes du Pé- 
riple, disparaissent. Par exemple, on insi- 
nue que l’ouvrage est apocryphe , de ce 
qu’il y est fait mention des feux lancés du 
cratère du mont Etna, tandis que, d’après 
les monumens écrits, la première éruption 
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connue est d’un âge infiniment postérieur 
à la guerre de Troie. La réponse à cette 
objection se trouve dans l’histoire physique 
du globe. Plus on se rapproche des pre- 
miers âges, plus il est évident que l’incen- 
die des pyrites, occasionné par la filtration 
des eaux de la mer, qui pesaient sur les 
flancs des montagnes , a dû rendre fréquens 
les grands phénomènes du volcanisme. 
D’autres critiques ont infirmé l’autorité du- 
poème des Argonautes, parce qu’il y est 
fait mention des Thyrréniens , dont le nom 
n’était pas connu au temps de l’Orphée de 
Thrace. Tous ces nuages s’anéantissent, 
quand on veut reculer l’époque de la pu- 
blication du Périple jusqu’au siècle de Pi- 
sis trate. 

Voici donc ma pensée toute entière sur 
cet ouvrage. 

Il y a eu un Orphée primitif qui a écrit, 
à une époque inaccessible à la chronologie , 
l’histoire d’une navigationmémorable attri- 
buée à d’antiques Argonautes. Cet Orphée 
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n’existe que par sdn nom dans les monu- 
mens de l’histoire ; mais son livre était 
connu, soit par une tradition écrite, soit 
par une simple tradition orale, dans la Grèce 
et dans l’Asie mineure , très-long-temps avant 
la guerre de Troie. 

Le second Orphée est venu , il se trou- 
vait dans le vaisseau de Jason, lorsque ce- 
lui-ci exécuta péniblemen t , et à grands frais, 
la petite expédition de la Colchide ; il 
la chanta , et comme il avait du génie , 
son poème aggrandit les héros de la 
Toison-d’Or, et leur donna une sorte d’im- 
mortalité. 

* Cet Orphée fit secte; ses disciples, pour 
•ajouter à l’enthousiasme que son nom ins- 
pirait, lièreUt sa vie à celle de l’Orphée 
primordial ; réunirent, mais sans beaucoup 
d’art, les deux Périples : et telle est l’origine 
de l’espèce d'Odyssée qui nous reste sur 
.les Argonautes. 

Cette Odyssée n’est donc point probable- 
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ment d’aücun des deux Orphées; * mais elle 
a été faite avec fidélité sur leurs mémoires; 
et cette fidélité est d’autant plus grande , 
qu’on n’a point songé à voiler les contra- 
dictions qui naissent du rapprochement 
des deux Périples. 

Les anciens attestent que le poème des 
Argonautes a été rédigé par Onomacrite, 
qu’une chronologie peu suspecte fait con- 
temporain de Pisistrate. ** 

Pour ne rien laisser à désirer dans ce 
mémoire , il n’est point indifférent de le 
terminer par des considérations rapides sur 


* Déjà,, du temps de Pausanias, on doutait de 
l’authenticité des livres publiés sous le nom de l’Or- 
phée de Thrace; et ce doute tombait particulièrement 
sur la Théogonie et sur le Teletai , ou le livre des 
Mystères. Voyez lib. i, cap. 14 et 3 ^. 

** Tat Un. Orat. ad Gnrc. cap. 62, et Clem. 
A [.EXAi'irm. Stromac. lib. 1. 

Le poème d’Onomacrile a aussi pour garans Scep- 
sius et Miiunerme, deux écrivains de poids, cités 
par Siaadon. Geograph. lib. i, cap. 4^- 
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la doctrine du second Orphée, telle qu’elle 
résulte des fragmens qui nous en restent, 
des témoignages qui lui ont été rendus par 
des écrivains de poids, et de l’idolâtrie de 
ses disciples , qui a semblé un moment 
justifier son apothéose. 

• Orphée ne croyait point le monde éter-' 
nel , cette éternité de la matière modifiée: 
ne remonte guère au delà d’Ocellus Luca- 
nus , et elle n’a acquis une sorte de con- 
sistance que depuis qu’une philosophie 
audacieuse plaça l’Être des êtres dans les 
intermondes d’Epicure. 

C’est dans le Kraterès d’Orphée qu’on 
rencontre les premiers élemens de son sys- 
tème sur l’origine des choses ; mais ces 
élémens sont enveloppés des nuages de 
l’allégorie : on voit que l’auteur a une 
doctrine publique pour le peuple, et une 
doctrine secrète pour les sages qu’il initie 
dans ses Mystères. 

Les principes générateurs d’Orphée, dans 
sa langue hiéroglyphique , sont l’éther, le 
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chaos et la nuit L’éther est le principe dti 
hlen ou l’Oromase de la Perse ; le chaos est 
le génie du mal ou l’Arimane ; l’ordonna- 
teur du monde les concilie ensemble et 
tes unit II résulte de cet hymen étrange, 
mais que l’introduction du mal physique 
et du mal moral semble justifier, il en ré- 
sulte, dis-je, un œuf que Dieu confie à la 
nuit. Cet œuf se partage en deux pour for- 
mer le ciel et la terre ; la nuit le féconde ; 
et voilà l'organisation de l’univers. 

Lorsqu’on explique Orphée par lui-même, 
c’est-à-dire son Kralcrès par d’autres pro- 
ductions où sa pensée primitive est moins 
enveloppée, on arrive à une philosophie 
plus digne de la morale éternelle des âges 
primitifs. 

Jupiter , ou lame du monde , c’est-à-dire 
l’Etre suprême , préexistait de toute éter- 
nité; il renfermait dans son sein tout ce 
qui était, ainsi que tout ce qui est, et tout 
ce qui sera : ainsi il n’y a que deux subs- 
tances nécessaires , Dieu ou le principe ac- 
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tif, et le chaos ou la matière inerte qui 
constitue Je principe passif. La matière* mo* 
difiée par l’agent universel , arrive à sa per- 
fection par toutes sortes de développemens* 
mais elle ne change pas essentiellement de 
nature j tous les êtres émanés de Dieu iront 
un jour se perdre dans son sein. 

Les mondes organisés depuis la rupture 
de l’œilf générateur, finiront un jour par 
une conflagration générale , et de leurs 
cendres fécondées , il naîtra un uoüvel uni^ 
vers. 

L’intervalle entre l’Être des êtres et nous* 
est rempli par des intelligences du second 
ordre, et ensuite par des héros qui tien- 
nent de la nature de l'homme et de celle 
des demi-dieux- 

L’homme tient à l’ame du monde par son 
immortalité. Quand il n’est que faible, il 
trouve sur la terre des lustrations religieuses 
propres à le restituer à son principe ;s'il est 
pervers, un Tartare, à terme limité , l’attend ; 
si sa vie a été exemplaire, il trouvera au- 
delà de la tombe sa récompense. 
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Il me semble que cette doctrine dont on 
trouve des traces dans Plutarque, dans Por- 
phyre, dans Jamblique et dans Proclus*, 
n’est pas tout-à-fait indigne de la raison du 
dix-neuvième siècle. Mahomet n’avait pas 
line cosmogonie si pure , et cependant il a 
envahi la croyance d’un tiers du globe : il 
est vrai que son épée lui rendit, à cet égard, 
plus de service que son évangile. • 

Un fait, qui paraît bien étrange à ceux 
qui ne sont pas versés dans la littérature 
de la haute antiquité , c’est que toute la 
morale d’Orphée et toute sa religion étaient 

— — — 

, ' . ' 1 * * , , ‘t 

* Voyez Plutarch. in Symposiac. et de Isid. et 
Osirid. Porphyr. de Myster. et de Abstinent. Jam- 
blich. in vità Pythagor. Proclus in Timeum. Il n’y 
a pas jusqu’à l’œuf générateur d’Orpliée qui n’ait 
été adopte par le Sanchoniaton de la Phénicie, et 
par les adorateurs d’Oromase , dans la religion dé 
Zoroastre. Ce furent les grandes idées que présentait 
ce symbole, qui firent défendre l’œuf dans le régime 
diététique d’Orphée et de Pythagore. 
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en vers. * Mais à ces époques reculées, tout 
s’écrivait ainsi, jusqu’aux lois et aux traités 
de paix :1e rythme, chez les peuples neufs, 
grave les pensées utiles dans la mémoire, 
en les rendant populaires. Les poètes Bardes 
ont été les premiers historiens des Gaules; et 
parmi nous le poème de la Rose, et les chants 
des Troubadours sont antérieurs aux bonnes 
chroniques en prose , à celles des Joinville 
et des Ville-IIardouin. 

Tous les vers d’Orphée, quand il s'agit 
de religion , consacrent sa croyance dans 
l’ordonnateur des mondes : ses idées, à cet 
égard , sont aussi grandes que celles de 
Marc-Aurèle ; et, dans ce sens, la poésie ne 
mérita jamais mieux qualorsle nom de lan- 
gage des dieux. 

Voici un fragment, soit de lui, soit de 


* Ou attribue même à ce sage , la découverte du 
rythme du vers. Voyez Theodoret Therapeut. lib. 
i, et Antipater de Sidon, dans le troisième livre de 
Y Anthologie. 
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çes disciples, que je me suis permis de tra- 
duire, mais librement , pour donner une 
idée de cette haute doctrine. J’espère qu’on 
publiera en me lisant, les beaux vers de- 
venus classiques du poète supérieur qui a 
créé Atkalie. > 

a Ce Dieu , peuple du Nil, qui règne sur tes maîtres , 

Est lui seul la racine et la tige des è très ; 

Sa main soutient le ciel, la terre et les enfers. 

La matière et l’esprit partagent son essence ; 

Il unit les anneaux de cette chaîne immense , 

Qui, de l’astre & l’atôme, embrasse l’univers ; 

De l'être organisé sa voix produit le germe ; 

Il en est le principe aussi bien que le terme. 

Le sage de Memphis l'aperçoit tour-à-tour 
Dans le flambeau des nuits et dans l'astre du jour. 

La terre , de son sein déployant la parure , 

L’onde qui rafraîchit l’émail de la verdure . 

Le feu qui de nos sens entretient la vigueur , 

Tout aux yeux éclairés peint un premier moteur. 

Dieu rient , comme un époux , féconder la nature : 

Il s’annonce aux ingrats ; mais, en les foudroyant , 

Il parle , et ses décrets font passer sans murmure , 

Ou du néant à l’être , ou de l’être au néant.* * 

* Ces vers, faits en 15 ja , ayant été traduits dans des langues 
étrangères, je n’ai pas eu le courage de chercher à les rectifier. 
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Le peuple, les conquérons, et le temps 
plus destructeur encore , mêlèrent des ab- 
surdités à l’ancienne théogonie de l'Orphée 
de Thrace : mais les beaux principes reli- 
gieux qu’elle consacre , se conservèrent 
plusieurs siècles dans la célébration des 
Mystères, avec toute leur intégrité; et si la 
doctrine annoncée par les hiérophantes 
de la Grèce avait été publique, Athènes 
n’aurait point eu à rougir du supplice de 
Socrate. 
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